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Louerrinrpaint,©estLoterun‘ carac-
tère;-

Lorsque-Dieu:veut donner. atmonde;|
un philosophe, un maitre; un artiste, un
Ppoête;.-il miet dans-un’ peu’ ‘de matière
 añe:intelligenceà-la- vaste pensée,une

  

Bars fes “its

imagination qu’il dore: àsa propre. lü-|
miêre…enfin mille autres dons ‘quo‘là’
nature: humaine”peut recevoir. i etcela
suffit» Le-monde‘voit- venir à lui cet
envoyé'dè‘Dien et s'incline Gomme un
champ :de-froment sur le passage du|:
brisy.: C'est le génie, c'est la puissance,
c’est foano]radieux d’un esprit |
supérieur!qui.courbesans effort tout’oe
qu’il‘rencontre. i oon
3Nais ‘quand Dieu ‘veut ‘envogeir au:

. monde,unsaint, cela’ ne saffit pas.II
… fautquil:prépare autre chogp. ‘A la‘ri-

gueur;‘il n'est pas nécessaira qu'il. pré-
are leu-dons éminents de l'intelligence:
l'humanité & vu passer’ sur ses sommets

surpris, des saints‘qui n'avaient -ni les
‘hautes conceptions du génie, ni: les: ri:

* ohetses de ld science,niles ‘ adtéssesca-
chées du-raisonnement! que dis-je ?
K'humanité a vu,&aimé - et'a-forté au

. pinaclé de ses’ _ vénérations; des saints
«dont tôut-la vie ne'‘semiblait qu’un-loog
défijetéd'l'orgueil: de'son. savoir, ute
revendication:‘passiontiée de'la- folie: de
JaCroix qui n’a: de‘lèvres-què pour ‘it?
sultir Jaheutesagesss du. siddle;- ot: de-
xosins quepourébranler ces bases: ‘rons’

     

- ~~ Jeudi, 21 Juillet 1892

lants où le monde a biti l’édifice de sa
science. L’humanité a pourtantle culte
du'génie ; un rayonqui passe dans les
sillons’ éteusés du frontdeses ‘saies l’é-
mèut, dévantage que les éclairs qui jail-
lissént du choc des épées, ou .quele,
een. mime’“de l'ôr qui peut

tout'acheter: le sens, la conscience et
jusqu’au cour, Bt pourtant la chose est
sûre, l’umiinité se prosterne chaquë jour
dansl'ombre et dans lu lumière, aux

: pieds :et ces saints qui n’ont pourle sé-

duireaucun des jaillissements victo-
ricux, du génie ou dela scicrice; et
quand je compareles fêtes et les accla-
.mations que le monde décerne à ceux
qu’il veut honorer,jje trouve que le nom-
bre, :l’onthousiasme, la sincérité et la
plénitude de l'affection. ne sont poiut
dans’ le cortège . des ‘chefs d'état, des
gtands capitaine. où: des.savants : mais
dacsle cortdge des faints de Dieu quels |
qu'ils soient, n’eüssent-ilfait etce nion-
de que pleurer.eu mourir! Et aujour-|
d'huimême,ce ‘spectacle ’n’émeut. au- |,
delà de'cè que je ‘saurais dire. ‘Aux|
somméêts de cette, vaste’ assemblée,” je
contemple Ta sainteté delavic et. l’élo-
quence auguste dél'âme’ qui b'incli:
dent dans la personne d'un évêque. vé- |
néré: et À.travers cette foule chrétien-
ine,la distinction. de l'ésprit, les mérites
de carrièreféconde, la grâce recueillié
de celles:qui font Ia gloire de Jérusalem

“et la joie d'Israël ;—de toutes parts, le|:

:lébrerun ‘saint, vieux de 19 siècles et
!dont1&gloire toute jeune’ abrite ‘dans
: ses plisTe fiddle-‘peuple canadien !

N'y'a-t-il done pas:1 un mystère 2.
L'histoire de votre patron tient.enquel-|
-que lignes qui ne seraient pas jugés di-
.gnes de servir de préface aux.illustres
biographies des illustres grands hommes
de notre temps.Qu'à-t-il done qui le puis-
se ainsi recommander au -oulte detoute|
une nation ? Et quel est-ce quelquechose
‘que Dieu doit préparer pour ses saints,
:qui.est plus que la science,plus que le
|génie plus que la puissance et la gloire

tout ensemble ? quel est ce quolque.cho-
‘se que Dieu met sur ses saints avant de
les envoyer au monde ? ** Fuit homo
missus a Deo ” C’est le signe indélébile
qui marquel’homme véritable et par-
fait. Je vousl'ai dit Messieurs. “Louer
‘un Saint, c’est louer un: Caractère1”
Ne vous en ‘étonnez pas ! La sainteté
-n’est pas‘autre chose que la liberté de
‘I'homme divinisé.; l'amour élevé jus-
‘qu’à l'héroïsme,la Victoire sur toutes:les
erreurs ot les passions parla fidélité au
.devoir ;le sacrifice complet: de soi-à: la
:Véritéqui appelle etaubien, qui attire;
la.passian de Dieu.et de tout ce : qui|
‘vientde Lui.:or la. Liberté, l'amour,la |
fidélité, ce triplelien qui.noue à jamais 
‘âme dans !a vertu, c’est le caractère,

de Saint Jean-Baptiste,
enseignement de son caractère ?

: C’est le caractère qui-fait l’homme,

: patriotisme ct l'affection,unié pour cé-|’

 

Avez-vous jamais, MM. cherché à lire
à travers-le tissu si simple de la vie

encore un fois ; et suivant que les hoin-
mes sentent monter ou baïser en eux
cette éprouvette authentique de leur
valeur, ils peuvent se rendre compte de
ce qu’ils valent comme nation, devant
Dieu-qui les regarde et devant:la-posté-
rité qui les jugeau nom de Dieu. En
cette fête nationale, MM, permettez-moi
de laisser de côté,-dang d'étude de votre
patron, l'ange,“le” “Prophote)” IApotre
même, pour ne- voir que Thomime de
Caractère.
‘St-Jégn-Baptistefut un hommeen-

voyé de Dieu. L'intégrité désa natûre
d’homtne j'aillit à travers chacunede ses

, parôles, chacune de'ses démarches. Si
du regard queje porterai” de‘laïà vous,
MM.11 ne germe‘aucune leçon‘‘et au-
cunelumidre, la faute n’en ‘’séra pas‘ à|
humais à'moi : à l'impuissanée d’un’
esprit €encore inhabile, non ‘à là‘rainite
‘d'une parole indépendante€de quiqueac
soit, B'il‘n’estpoint son juge:
Bivois medemandez ce qu'il‘foi

enténdreparces mots “un homme de
‘ Caraëtère. ” Jevous répondrai. qu’il est
unemultitude de” paroles. que. chacun:
comprend sansque personio;songe à les
définir. a . 4

Toutefois,; pourno poiat marcher cn
aveugles, disons que, suivant l’éthymo-
logic,“le“Caractère ” cst un signe, une
marque, une note qui nous fait ce que
.nous somes ; nous assigne au milieu
de tous les autres, notre. être et notre
‘place àÀ part ; uneforce quinous pousse |-
à n’agir que d’après nos conyictions in-
times et non point .d'aprds - les expres-
sions extérioures. Un homme de. Carac:
"tere, est donc celui qui sent. commeil.
voit ;— qui parle comme-il sent,— qui
agitcomme ilparle; Il est l'harmoni-
sation. parfaite de toutes les. notes qui
vibrant sur le clavier humain. . Rien ne
trouble son vouloir ; rien n'ébrêche .ses
résolutions. Il est trempé comme l'acier
d'Orient ;-on. compte avec. lui, et l'on a
tout dit quand on parle, d’un individu
en cee termes : © C'est un homme ; o'cst
quelqu'un ; il du caractère !”

D'où, la meilleure définition de l'hom-
me de Caractère me semble donnée.par
J. C.Jui-même quandil. àdit  Facere
veritatem. ”.Celui qui fait la . vérité ;
c’est-à-dire. de la lumière.fairedes Pot
tions ; des.priucipes faire,une, conduite:;
de:l’Idéal._entrevu,., Falseune. Flite
vécue. PE
‘Quand àune. actionressemble. a Ia

ponte, - cra STAY tet
‘Quang.In pensée. ressemble. dnlâme,
Quand l'âme ressemble à Dieu,

lo sublime

 

Arrêtez-vous ! vous avez le Caractère:
“C’est la Vérité qui est incarnéeici,et.
‘qui resplendit 3 traversla vie humaine !

“ Voilà pourquoi, MM.
nousapparaîtsi rarement dans sa par-
fection. Il nécessite l’évolution'constante
‘de nos meilleurs instinets vers anc forme
divine ; il est la gravitation courageuse
de toutes uos Fucultés autour du erand
astre luniineux qu’on appelle “ laVéri-
té ! ” ct bien peu d'hommes sont capa-
bles d’un effort qui est l'ébranlement
supérieur de tout'l'être. ‘
La perfection esttoujours exception ;

te nous cu étunnons point, mais rêvons
pournousautre chose que le terre:à-térre
déprimé dela masse. -La masse des
hommes, il me semble la voir divise én
trois groupes ‘bien distinots !: dE

‘Un certain nombre, mis, enprésence
| de la Jumidre‘ferment volontairement

les yeux pour ne‘point être ‘obligés de
conuaitre leurs devoirset leurs respon-

 snbilités;- Ils pensent peut-être eviter le
jugement sévère qui flétrit la-lacheté:
-en'se murant derrière l'ignorance ; ‘mais
-Vœil-de-Dieu qui-pérce les’ obstacles; les
adepuis lougtemps découvertset l’Esorit
Saintles a stivmatisés- avec le fer rouge
‘de cette sentence : *¢ Noluit - intelligere
ut bene ageret. ”’ Ils n’ont point -voulu
‘apprendre, de peur - d'être -obligés de
bien faire. ‘* Le monde se trompè parfois
‘à leur sujet, les flatte et les couvre de
-couronnes,maislavérité qui est au-dessus
du monde déchire de ses mains le voile
menteur qui- couvre leur ‘prétentions, et
‘refuse de mettre sur leur frontindigno,
le Signe Sacré du * Caractère "qu’elle
-n’imprime que sur ses féaux. =

“D'autres, sachant ce qu‘ils‘sontet ce
‘qu’ils doivent faire, parcé qu'il n’ont
pas reculé comme les premiers, devant’
la lumière, méritent cependant aveceux,
d'être exclus de la classe des hom Lesde
Caractère. ‘Toujours' aux aguets, op-
portunistes de Ja morale dont la vic'te
passe: à surveiller d’où vient’ le vent;
épiant, commel'enfantsauvage des bois
le pnesago detout être vivant dansson
voisinage ; épiant, dis-je, le moindre
vestige“de ln faveur ou de-d'opinion ;
caleulant leurs dévoucments’ sur les
chances du succès ; -ne tendant là main
qu'à celui qui la péut emplir et ne'don-
nant de leur âme qu'à ceux qui la péu-
‘vent: engraisser ?: ,, In ventums Chris-
tianos”” Ohrétien devent, dit 7criatien,
dont les voiles ne s’ouvrent qu'aux brise
‘qui les poussent ‘sur les.rives où ils v’au-
‘ront rien à-souffrir !. Coux-là non plus
ne sont point murqués ‘du-signe do la
-Virilité ! que sont-ils? - Un ombre, un
‘écho,une machine; tout au plus un'es-
eluvu:; uon.unoréalité.et une force.

Enfin, un’ plus grand ‘nombre encore,
éclairés sur leur mission et Jeurs devoirs,

le Caraëtère.
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sachent même affirmer hautement. ce
qu’il estiment vrai et bon, ne se sentent
point capables d'avancer’ au deli. de In
région des principes, Le sol des œuvres
tremble sous leurs pas. N'jnsistons pas,
MM, la classe de ces héros cest trop
nombreuse pour qu’on no puisse. les re-
conuuître, . saus les pzindro. Singes
d'hommes, baladin de la vertu, ils ont
regu leurs titres en due forme, des, lèvres
mêmes dc Jésus-Christ. Leur nom va-
rie dans le cours des siècles, mais de
tous, il faut toujours ‘conclure avce
notre maitre. Fuires ce qu’il disent,
mais non cs qu’il font !—IIs n'ontpoint
laMarque du Caractère! écla n‘est, pas
très flatteur pournotre.espèce.easMRIS
lemeilleur Hoyen dése relever;do.sos
déchéduses »est pas de les ignorer,
‘Mieux vaut s'avouer ce que. Tonusb

pourconclureàà ce quel'ondoit être.” "
Or,3yoioi,ce ‘que dit!Evangile,eityJ

ent,un Homme‘qui, fut envoyé
Dieu—
Et le nom de cette ÉommeHE

Jean,” Pourquoi” Dieul'envéya-t-il ?
“Jl vient rendre témo’;gn: ge Al

lumière “* Non erat ile lux.” ‘TH’était
pas lui-même la’ lumière "Sed:tftesti
monium perhibéret te tunitne.” Mais
‘stulement lu témoin de Ia luniière.-

‘Comprenez bien insistence de cette
distinetion. Toutela viedeSt-Jean;
Baptiste est dans Cu. quelques” mots,
II vient au monde “ug omnes çrederent
per tum ™pour que les hommescroient-
par lui. Il vient conquérir; ir~vienf,
séduire sa nation......mais pour ofirir
son triomphe à un autre!“-Il‘Vieng

“|faücher les champs et glaner ct félover
les gerbes,mais pour offrir'la mélésoifà
un autre!

“Tout sonsrôle consiste à grandir|par
un autre, à savoir s’effacer devant«cctte
aütre, Il lui faut la généräsitéHise
livre‘ “il lui fautl'humilité qui)s'éffiice,
Pour être-disue en tout de sa missioiiLl,
lui faut au miiieu des’ acelamations
bliques, à travers. le choix des grands:de
la’ nation, etle cults du peur 1e;‘com-
prendre ‘qu'il’ n'est point le terre wals
le chemin : qu’il n’est ‘point’ le‘verbe,
wa's laVoix; —non l’poux, indisFan}.;
non le ‘maître, mais le ‘sorvitour;=Se
suivant’ Logine parole di Christ;
non le soleil qui illumine,uisislafault:
lintei‘'oe _vacillante qui‘conduit patd
pab'hors des ténèbres. Peut être “pëh--
sez-vous que c'est choso peu dificilede
demeurer ainsi à laplaca que.nous sl.
gue votre Mission ? M.M, “Détronipezs
vous. ‘11 yatrés peu"“d'hôtimes au
mionde di consentent à demeurérexag-
tément,‘et sans ‘jamais déburdér*dés

  

daires ! J'aidit le‘grand ut.” hommes seconddirki | On ocbnsent™a
demeurer un homme secondaire, c’est-
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à-dire à garder une situation cifacée, ot
comme une’ place de second plan, tant
quo les facaltés que nous portons en
nous ne nous poussent pas plus haut, où
que les circonstances extérieures, ne
viennent pas solliciter nos ambitions
contenues. Mais vienne le jour où sans
scandales, nous pouvons par un chemin
détourné prendre habilementle premier
plan, et sacrifier, sous un prétexte ho-
norable, la cause que nous servons aux
‘passions qui nous commandent, uous
laissons voir à ceux qui ont des yeux
pour voir que nous n’étions pas assez
grands pour demeurer des homumes
secondaires ; et que nous n'étions pas
dignes d'avoir au-dessus de nous pour
employer nos vies, la Vérité comme
Maître, puisque nous nous soumettons
à la tprannie de notre propro ambition.

C'est l'éternelle gloire de Jean-Bap-
tiste d'avoir jusqu'au bout et malgré
toutes les occasions d'échapper à sa
destinée, parlé et agi comme l’homme
secondaire,
Le voyez-vous sur les rives du Jour-

dain ?
Il est loin de Jérusalem,et tout Jé-

rusaleml’a suivi, ‘
Il a renoncé aux joies plénières et

aux enchantements du monde : es tout
cz qu'il y a de puissant, de riche et de
lettré, s'attache à ces pas.

Il parle dans la solitude... ct les fou-
les cncombrentla solitude,

Il élève la voix dansle désert. .
désert lui répond par mille échos.

Trente ans, viennent de sooner pour
lui, eu déjà il est devenu le premier per-

famareligieux et politique de sa na-
tion. Il représente toutes les aspirations
du peuple Juif. Les uns affirment que
l'esprit d’Elie anime son corps pénitent:
les autres l'acclament comme le Messie
p:omis, Sa renommée lui a attiré une
foule de disciples enthousiastes attachés
à lui par une admiration d'amour capa-
ble dis plus grands. dévouements. Pus
une classe qui ne se dérange pour en-
tendre la parole de cette étrange Pro-
phète qui a séduit la Judée entière,

Lessoldats lui envoient une députa
tion ct l’interrogent ; et il leur trace
un p'an de vic basé sur le devoir—-les pu-
blicainsl’interrogent et il leur enseigue
Jes 1ègles de la justice ;—la masse souf-
frante du peuple l’interroge et il leur
enseigne à regarder vers un Idéal qui
va upparaitre ; —les princes des prêtres
et les grands 'ioterrogent ;...ct quelle
réponse regoivent-ils ?
Ah : MM. c'est ici que se révêle le

Caractère de notre Patron : Il savait
bien que cette députation de chefs que
la capitale lui envoyait n'était autre cho-
se qu'un bataillon d’espions. Il savait
bien qu’une parolo imprudente pouvait

Je jeter entre les mains de ces délégués
. dutribunal de Jérusalem qui décidait
des questions de doctrive ct de mœurs
-en dernier ressort.

Ces Juifs qui venaient à lui sous des
apparences de piété et de patriotisme, il
les reconnaissait pour ce qu'ils étaient
en réalité : hommes de partis prêts À sa-
erifier à l’exclusivisme de leurs opinions
la grande ct sainte cause de lu religion
it de la patrie ; hommes jaloux les uns
les autres dont la fraternité ne s'épan-
tbait pas au delà des rives de leurs cas-
les, et qui cherchaient toujours dans
leurs lattes politiques et religieuscs, le
triomphe de leurs intérêts et non celui
de la Vérité.

Comprenezbien MM. la situation où
ze trouve Jean-Baptiste, entouré par
cette délégation du pays. Le pays Juif
était alors une Colonic Romaine.
Nous pourrions, si vous le permettez,
comparer son état à celui du Canada.

Romeétait alors ce qu’est aujourd'hui
l’Angleterre. Nation essentiellement
cosmopolite qui étendait les ailes de ses
aigles sur tous les confins du monde
connu. Rome, qui semble avoir laissé
l’héritago de ses traditions à l’Angle-
terre, gouvernait ses colonies avec une
remarquable sagesse. lle leur envoyait
ses gouverneurs, inspirait leur constitu-
tions, mais respectueuse de la religion et
de la languede ses sujets, méritait par
une souveraineté conciliante, l'affection
.et le respect que les peuples ne refusent
jamais aux gouvernements qui en sont
dignes. La Judéeétait donc une pro-
vinoe de Rome, gardant sous un gouver-
nement romain, la religion ct la langue
Juive, tout comme le Cavada vis-à-vis
de l'Angleterre. Ici, MM. finira la
comparaison : mais si quelques uns
parmi mon illustre auditoire, désirentla
continuer, ils en assumeront sur eux-

ct le

 
mêmes toutela responsabilité,

Dono, je continue. Autour dupetit
peuple juif s'agitait une graude nation
dont les idées, lestendanceset les mœurs
vherchaientà s’infiltrer dans les voines
de ses voisius” C'était JaGrèce, peuple
fort quoiqu'en décadence déjà, et qui
dominait encore à cette période, par
l'Hollénisme, une grande partie du
mondecivilisé.
La nation Juive, en face de l’envahis-

sement progressif de l'Hellénisme, s’é-
tait divisé en deux parties bien distine-
tes, dont j'ai oublié les couleurs.

D'une part, les Sadducéens.
l’autre, les Pharisiens.

Les Sadducéens, MM. posaient pour
la largeur des vues et des sentiments.
Les limites de cette pauvre petite Judée
pessient sur leur vaste poitrine. Ils
évaient d'alliance et d’unification, et se
tenaient prêts, au besoin, à sacrifier
quelque chose de leur v.eille réligion ct
de leurs coutumes nationales, pour s’ac-
comoder aux goûts de leur puissante
voisine. Le dogme ne leur pesait pas
trop. Ils étaient gens de progrès, Peut-
être les appelait-on ‘“ fius de-siècles ” en
co siècle qui fut le dernier du peuple
Juif. ;

Les Pharisiens repoussaient au con-
traire tout co qui venait du dehors. Ils
s'étaient confinées dans les traditions
de leurs pères, Le monde n’avait pas fait
un pas depuis Moise. Lu barbe d'Aaron
couvrait tout leur horizon. C’étaient les
Juifs exclusifs. Le reste des pouples ne
comptait guère pour eux. Pourêtre plus
certains de conserver le vieil esprit de
leur pays, ils l'avaient pétrifié. .D'ail-
leurs sauvant les apparences qu’ils pre-
naient pour Ja pleine vertu, ils fuisaient
montre de leur piété attardée. Nous
savons tous comment N.-Seigneur vint
un jour découvrir les épaules de ces
honnêtes gens, et y imprimerdes lavières
dont clles gardeut encore les traces.

Telles étaient les deux classes qui se
disputaient le cœur du peuple. Chacun
travaillait avec ardeur à répandre ses
idées. Chacun avait ces oruteurs, ces
moyens d'action, ses représentants...
bref, su comédie. Mais toutes les deux
s'entendaienten Cola, qu’elles oubliaient
la Vraie Cause, celle de Dieu !

Sadducéenset Pharisiens se trouvaient
done un jour au pied du rocher dont
Jean-Baptiste s'était fait une chaire. .
et vous m'avez demandé ce qu’il répon-
dit & leurs interrogations ?

. Il leur répondit, MM. ce que devait
répondro le Hérault de la - Vérité, et
l'homme secondaire qui n’avait en vuc
que le Principal ; l'unique dont parle le
Christ. Il leur fit enteudre que toutes
leurs opinions n'étaient que la voix de
leurs passions,et que ce qu'ils masquaient
sous les apparences de dévouemeat
n'était qu’un orgueil immense et un inté-
rêt égoïste.

Aux Sadducéens qui sacrifiaient les
œuvres pour so contenter d’une certaine
religiosité vague, il crie : ‘* Prenezbien
garde, la hache est déjà à la racine de
l'arbre, et tout arbre qui ne portera pas
do bons fruits, sera arraché et jeté au
feu. Voici que vient celui qui doit venir,
Il a son van cn main, pour purifier l’aire ;
il recueillera le bon grain dansle gre-
nier et jetera la paille vide dans le bra-
ster.”
Aux Pharisiens qui se paraiont de

leur origine mosaique et pensaient que
le nom d'Abraham leur assurait le saut
auquel tous les autres peuples ne parti-
ciperaient point : ‘“ Races de vipères !
faites donc pénitence au lieu de dire :
‘ Nous sommes des enfants d’Abraham,
Je vous dis que Dien a le pouvoir de
tirer de toutes les pierres, des enfants
d'Abraham !...

Ainsi parlait J.-B. sans s'inquiéter
de froisser les préjugés nationaux des
uns, ni la smorgue dédaigneuse des
autres. Ainsi il parlait aux partis, leur
ap elant qu’au-dessus d’eux dominait
a
purler et d'exposer 8'il gst besoin la can-
deur de ses paroles aux renards venus
de Jérusalem, et l'intégrité de son
témoignage à la vengeancy de ceux qui
viennent toujours suivis par quelque
Pilate ou quelque Hérode.

Fatigués par des apostrophes aussi
virulentes, les Pharisiens et les Saddu-
céens, lui demandent au nom du San-
hédrin’ qui il est, lui ‘faisant entendre
que tout le peuple le prend pour le
Messie. (Jean. I. 20.)
Jean s'empresse de détruire cette

supposition : “ Confessus est, quia non
sum cgo Christus”. Je vous affirmo
que je ne suis point le Messie !

De

érité qui ordonne à son apôtre de 
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Les princes des prêtres insistent:

“ létes-vous Elie ? ” … “ Je ne le suis
pas ! . : :

Etes-vous du moins prophéte...“Non !
Trois questions, trois négations. La

foule enthousiaste «st Jà qui écoute lu
réponse et à chaque uégation du pré-
curseur, Ja réponse va en diminuant, les,
paroles décroissent, comme s'il allait
‘augmentant dans le désir de ne point
prendre une place qui n’était point la
sienne,

i Qui êtes-vous donc, reprenvent les
envoyés, pour que nous reportions votre
témoiguago au Conseil ? “ Je suis la
Voix qui crie '... ” Il est une voix !
un bruit! un souffle ! uu rien ! Voilà
tout ce que prétend être celui que N,
S. appelle le plus grand prophète qui
soit ué d'une femme.
À mesure qu'on le suit, il échappe ;

à mesure qu'on l'élève, il desceud ; ce
qu’il craint, c'est qu'on ne preune pour
la lumière celui qui n’en est que le
témoin... on veutlo fairel'objectif, Phom-
tue principal,et il veut demeurerl’hom-
me secondaire. Celui qui fut envoyé par
Dieu pour rendre témoignage à lu véri-
té......

Plus tard, devant ses disciples, il se
compare vis-à-vis de celui dont il est le
hérault, à ces valets de rebut qui
n’avaient pas d'autre office, dans les
maisons patriciennes, que de nouer ct
dénouerles cordongde la chaussure de
leur maître “les esclaves, . sundalige-
ruli 1” "

Devant ces mêmesdisciples à l'enten-
dement pesant, quis'effarouchent de le
voir parmila foule suivre le Christ,il ré-
pond,cu mettanttoute son âme à décou-
vert : …Je vousl’ai dit…. Je ne suis
que l’envoyé, le précurseur. Celüi qui
a uno épouse est l'époux; l'ami de l'é-
poux qui se tient là l'écoute et se ré-
jouit d'entendre la voix do l'époux
Toute ma joie consiste en cela !.…. - -

Admirable parole ! Admirable por-
trait en deux lignes de l’homme de Ca-
ractère / Stat ! Il se tient !.... C'est
la fidélité au devoir, qui ne bronche pas
qui ne se repose pas tant qu’il n’est pas,
arrivé à la perfection ? J.-B, est là qui
ge tient à son poste préchant, baptisant,
sollicitant, conduisant à J'ésus les cœurs
ui se donnentà lui ! Audit / Il écoute !
1 écoute les acclamations des foules qui
ont enfin trouvé leur sauveur...et le
chant des noces de l’époux, de l'éternel
fiancé de la nature humaine, qui trouve
son épouse toute parée par le dévoue-
ment de son ami ? Gaudet ? Il sc ré-
jouit. C'est le désiutéressementdansle
devoir accompli : c’est la joie du succès
des autres ! Jean-Baptiste se réjouit de
voir qu'enfin le principal, le Verbe, la
Lumière, Dieu enfin est connu et aimé
quela vérité rayonne son plein jour
...et que Jui, la voix, l’homme secondai-
re, le serviteur va disparaître à jamais
dans l'ombre “Il faut qu’il grandisse
et que je diminue, s'écrie-t-il. Il n’épar-
gne rien en lui : il tue de ses propres
mains sa propre renommée : il abat com-
meà plaisir les espérances et les rêves
deses disciples; il se veut condamner au
silence et à l'oubli, afin que Jésus fasse
entendre ea voix et prenne possession des
peuples qu’il lui 7 préparés ! O ! homme
de caractère, qui, fidèle à sa mission sut
conformer,ses actes et ses paroles à ses
convictions ; travailler jusqu’à grandir
au-dessus de toute renommée,tant qu’il
sagit d'attirer les peuples à son maître ;
sereposer jusqu’à disparaître lorsqu'il
getmblo qu’un éclat persistant serait un
vol fuit à la gloiro de celui qui seul'la
mérite éternellement,

Admirez MM. cette trempe de Carac-
tère ! Il y a là quelqu’an! peut-être quel-
qu'esprit critique trouvera-t-il que jo
m’éearte un peu des chemins battus,
peu m'inporte sice que je dis porte
droit. Or, ce qui nous manque, ce n’est
ni la foi, ni l'esprit, c’est le Caractère!
Le caractère qui veut, qui so dévoue,
qui s'immele : le Caractère de l’homme
public, commele Caractère de l'homme
privé ; ce qui nous manque,c’est le res-
ect du vrai, et c'est la passion du Bien,
otre Idéal n’est pas plus haut que

nous-même, et nous-même ce n’est kou-
vent que la plus infime partie de lu
moins noble de ce qui constitue notre
être. '

Etvoilà pourquoi nous ne savons plus
vouloir et aimer, Le mot sacrifice ou de-
voir, sonne à nos oreilles comme un éclat
de rire ironique. À l'heure qu’il est, les
devoués, passent pour des naïfs ;—les
épris, pour des timbrés ! Le Positivisme
religieux, moral et politique domine
toutes les causes... La cause que nous
servons est une sorte d'étigette que
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nous collons : soighéusement sur toutes
nos entreprises, Au-fond la Cause ou lo
Devoir | ost l'affaire secondaire... ct
l’homune,c’est-à-dire nous-mêmes, gôtre
très mesquin nous-nême, nous sommes

| Vaffaire principale. Voilà pourquoi, en
toute franchise, je n'âi pas craint d’à-
border ee sujet du Caractère, considéré
eu notre patron. Un patron est un cer-
tain typo d'après lequel onmesure et
l’on taille. Que chacun de nous, MM,
veuille bien se charger de l'application.

On peut raniener toutesles situations
‘qui. vienrient éprouver un carsctère, à
deux formes bien deterininées : La Pros-
périté et l’Adversité.
Dans la Prospérité, l'homme qui

n’yst pas un Caractère, se laisse éblouir,
s'attache démesurément à sa “propre
personnalité, sacrifie la cause du prinoi-
pal à son ambition ; devient hautaiu
uvec les petits, servile envers les forts,
et montre qu’il n’était point digne de
ses suceds puisqu'il ne sut pas les domi-
ner,
Nous avons vu J. B. sortir vainqueur

de cette terrible épreuve de Ja prospéri-
té ou vienneut se briser tant de vies,
Quantité d'hommes, MM. n'ont eu qu'un
mulheur dans leur vie : Recevoir des
succès plus grands que leur âme, Dans
une situation plus modeste, ils seraient
peut-être demeurés dignes de leur mis-
sion ; mois à de certaines hauteurs, le
vertige les prit, et le granit du Caractè-
re manquant sous leurs pieds, ils sont
t ombés misérablement. Ceci n’est point
l'histoire d'un homme ni d’un siècle :
wais le faic d’une légion de tous les fi;ses,
Dans l'adversité, cet homme qui n’est

pas marqué da grand signe des vail-
lants, se dit qu’il n’est pas tenu à repré-
senter une cause au détriment de son
bien être ou même de ça vie. Il capitule
à temps pour ne point recevoir de meur-
trissure, il suit à propos abandonner
ceux qui le pourraient compromettre :
et pour éviter plus facilement tout
ratard dans sa fuite, sc débarrasse en
route de sa conscience comme d’un far-
deau encombrant. II se tait, il abdique,

“il trahit ; et se tient libre de tout
remords, si les évènements ne viennent
pas troubler sa digestion ou gêner l'ha-
bile maniement de ses petits intérêts.
Voyons comment l’homme humble et

secondaire dans la Prospérité’ va se
comporter, aux prises avec l’adversité !
Regardons du côté de Jean-Baptiste.
Mais quoi MM. je regarde aux lieux où
nous venons de laisser, et je ne le
retruuve plus ! Le ‘désert ne retentit
plus du son de sa voix. Les rives du
Jourdain fréquentées par des nombreu-
ses caravanes sont désertes et l'herbe
poussc en liberté sur ses bords qu'aucun
pied ne foule. Plus de prédication, plus
de baptême, plus d’acclamations !
"Qu'ont-ils fait de mon beau Prophête ?

-Dites-moi, ditos-moi, cet homme si
humble sous la gloire \et si généreux
dans le devouement, qui donc 1'a emme-
né ? Ah ! MM.je vais vous le dire.
C'est la vérité ! Cette vérité qu'il prê-
chaitet qui veut pour serviteur des
martyrs ! Non il n’est plus sous le grand
cicl libre de la Judée, au bord du fleuve
sacré, leProphète de Jésus c’est dans
une forteresse, dans les murs dela vieille
prison de Machironte que nous allons le’
contempler. ' 7

Sc servir de sa gloire pourrelover son
œuvre, en oubliant sa propre personne
est le fuit d’un caractère qui met la
vérité au-dessus de l'Intérêt ; mais ce
n’est pas encore la Plénitude de la per-
fection chez l’homme. Le plus baut
témoignage que puisse produire l’hom-
me n'est ni dans sa parole ni même dans
ses actes. Il réside dans son rang. Jcan
veuu au mon le pour rendre témoignage
à la Vérité, étant témoip par tout son
être, devait donc aller jusque là, et être
l’homme témoin jusque daus la mort.

Tenez MM, ou a donné bien des défi-
nitions de l’homme, mais sans m'arroger
le droit d'y ajouter je me permets de
vous livrer la mienne :

‘* L'homme cst un être capable de
mourir pour la Vérité ! ”

Il n’y a que l'homme qui puisse faire
cela parmi les vivants. La bêto ne le
peut pas n'ayant aucune perception de
ce qu'est la.Vérité : l’Ange ne le peut
pas, n'ayant point de sang à versèr.
Dieu lui-même nele peut pas.... Mais
que dis-je | Dieu source et foyer de
toute Vérité, devintsi épris de ce privi-
lègeunique de l’homme, qu’un jour il
prit un corps semBlable au nôtre,il
l’emplit d'un sang généreux ct se pré-
senta au tribunal d’un juge en disant:
Ego natus sum, Js suis venu ap monde

 
  

pour:rendre témoignage à la Vérité, ? ‘
Et le juge le couvrit de son sang des’
pieds à la 1ête, en disant .à la face du
peuple : Ecce Homo | Voila, homme |

Commes’il voulait dire. Oui, In pei-
feotion de 'homme, consisté à donner
son sang pour la Vérité. :

Jean-Baptiste est prêt MM. Ilse sche
l’homme eovoyé par Dieu pour rendre
témoignage à in Vérité. Voilà pourquoi‘
il est venu dans la forteresse noire de
Machironte. Il y est venu pour y mou-
rir-l. : .

Il y arait en ce temps là sur lo trône
de Gullilée un homme dont la conduite
scandalisait toute la nation. O'était le
roitelet Hérode, In’était pas rangut-
naire et voient comme le vieil Hérode
son père, qui avait fait mettre à mort
ces doux innocents de Bethléem ; mais,
voluptueux, féurbe, ami des chemins
tortueux,il mérita que N.-S lui-même
le traîta publiquement de renard (Lue
XIII. 32. )

Cette Hérode Antipas pris de pas-
sion pour Hérodiado la femme de son
frère,l'avait fuit enlever ct conduire
avec sa nièce Salomé, dans son repaire
inaccessible, gardé à vue pardes senti--
nelles bien armées, repaire de granit se
riant par tous ses créneaux et ses tours.
bardées de fer de toutes les entreprises. »
d'un coup de main ! Aire de vautour
que n’atteignaient parles vengeauces du
prince offensé dans son houneur, mais
qu’allait faire trembler la parole de
Jean- Baptiste. 7

Le prophète du Christ apprit ce scan-
dale d’un adultère et d’un iuceste royal,
et le flagella devant les peuples comme
il le méritait. Les fréquents voyages
d'Hérode à travers le pays l'ayant mis
en présence de Jean-Baptiste, il ou reçut
le blâme le plus sévère ! ““ Nonlicet ! ”
Vous n'avez pas le droit ! Il ne vous

est pas permis d’avoir la femme de votre
frère. Co

Nonlicet ! Ni l'origine royale, ni la
puissance, ni la passion ne vous exeu-
sent ! Nonlicet ! Aux yeux de la Vé-
rité, il n’y a ni rois ni pâtres, majs tous
sont ces sujets et lui doivent obéiesance I.
Non licet ! “ Ainsi parlait l'homme de
Dieu à l’homme de la passion | Pauvre
prophète qui pensait que l'on touche
les rois avec des Vérités ! Toutefois,
rendoos justice à Hérode. L'Evangile
nous dit qu'il était ‘‘ plein de respect
pourla parole de J. B. et l'écoutait vo-
lontiers !” Peut-être l’insistance du
Précurseur, la crainte de blesser les sus- °
ceptibilités du peuple, une cortaine
prudence politique qui fait plus eur
beaucoup d’âmes que le cri de In cons
cience, tout cela eut-il touché le cœu-
du Monarque jusqu'à le ramener ar
respect de lui-même,s’il no se fût trouvé
entre la voix du devoir et la conscience
hésitante -d’Hérode, le mauvais démon
qui décida du sort de Jcan-Baptisto,

Hérodiade la femme adultère, apprit
avec éffroi la condamnation qui tombait
des lèvres du solitaire sur sa coupable:
tnion. Nous touchons au romun, et
pourtant nous voguons en plein dans
l’histoire divine. Un homme de loi a
prononcé une parole devenue célèbre:
Dans toutes les causes criminolles, si
vous voulez connaître le report, cherchez
la femme ! Ce mot explique la fin tra-
gique de J. B. Il venait d’exciter contre
lui la vangeance de ce qu’il y a do plus
audacieux et de plus torrible au monde:
“ La Haine d’une femme ! ”

Pardon Mesdames, de cette parole !
en la pronongant ilme semble que je
rends le plus haut hommage à votre
‘soxe. Si la haine d'une méchante
femmo porte en soi tous les maux, c’est
que la haine n’est que le revers de l'a-
mour et quela loi de votre naturevous
condamne à n’être jamais vulgaite ni
dansl’un ni dansl’autre Le poête a dit :
“ Corruptio optimi pessima ” La plus
effroyable des corruptions,estla corrap-
tion de ce qu’il y a de meilleur ! Or ce.
serait ingratitude À nous frères, enfants,
époux ou pères, de ne pas reconuaître
que le meilleur de ce mondo a été mis en |
réserve quelque part au fond de vos
cœurs, afin que lorsque la vie pous en-
‘ténèbre ct nous Coruse, il jaillisse de
vous quelque chose qui n’est pas encore
la lumière et la force du Ciel, mais qui
en descend visiblement pour nous illu-
miner et nous relever. Ce meilleur du
monde, ous l'avons tous lu, un jour où
l'autre, MM. n'ayons pas honte de l’a-
vouer, à quelque page de notre vie que.
nous ayons arrêté notre regard ému,
nous y avons retrouvé toujours l’em-
reinte de la même main. Que ce soit a mère dont l'âmese reflétait en l'illu-

minant dans. la candeur de notre âme,
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domme un ¥ayon'.de-soleil sur ine gouttd
de rosée:: que co soit-la vierge, que
votre adolescence .avait choisie entre
mille, et dont Ja limpide vision arrêtait
surses pentes votto vie trop jeune prête
à déborder ses sources ; que co soit l’é-
potse, dont là tendrezse ct le dévoue-
ment protègent chaque jour votre très
faible ‘vertu, o sexe, très fort, comme
jadis les châtelaines couvraient elles-
mêmes de la cuirrasse, Ja poitrine de
leurs chevaliërs partant pour les croisa-
des ; que ce soit l'âme sœur de.la votre
quo Dieu a placée à un point déterminé
de votre chemin pour eu adoucirles fati-
gues eten reposer vos efforts :—avouez
quele meilleur de votre vie vient de cette
même source qui fatalement verse à flots
la poison des calamités privées et publi-
ques, quand la femme est indigne d’el-
le-même et de sa mission......

L'Evangile ne nous rapporte aucune
des entreprises de la Haine d'Hérodiade
pour étouffer la voix de Jean-Baptiste.
1 ne nous dit qu’un mot “ Insidiaba-

tur.” Elle lui tendait des embfiches,
Que ceux qui connaissent jusqu’où peut
aller dans le mal, le cœur d'une _méchan-
te femme, dont on a humilié l'ambition
et l'amour, cherchent à ce représenter le
cumule de fourberie et de tentatives fé-
lines que représente ce mot de l’Evan-
gile. Pour moi, j'y renonce.

Elle voulait étouffer la voix “ neepo-
tera | ". Et elle ne le pouvait pas, A tra-
vors ses plaisirs, à travers les bals et les
festins où sa fille Salomé, au mépris de
toutes les lois du pays, dansait au mi-
lieu de débauchés royaux, ln grande.
voix montait, flétrissante et indompta-
ble ““ Non licet / Vous n'avez pas le
droit !
O Prophète ! O Apôtre, vous êtes

insensé de vous mesurer ainsi à !a haine
de gette femme! Tuaisez-vous plutôt pour
ne point périr !….. Hérodiade crut enfin
avoir trouvé le moyen de se débarrasser

- de l'importune voix. Elle mit en avant
les raisons d’état. Elle fit agir auprès
de son amant les Phatisiens dont J'ean-
Raptiste avait stigmatisé l’orgueil et
l'hypocrisie, Elle fit tant et si bien que
Jean fut enfin jeté dans la tour de la
forteressse : “‘ ainsi, suivant la parole de
N. S., ils firent da lui co qu’ils avaient
voulu,” -
Oh ! La voix allait done se taire en-

fin ! On n’entendrait plus son insolente
provocation.  Fièrement, voluptueuse-
ment, Hérodiade, Salomé et Hérode,
pouvaient jouir do leurs royales turpitu-
des.

Et voici que la voix s’éleva plus fort
que jamais ! “ Non licet / ” Vous n'a-
vez pas le droit | s'écriait le Prophète !
*‘ On mit des chaînes sur ces miins...
on mit encore unc chaîne à sa ceinture,
et l'on ditaux murailles de granit :
Ecrasez la voix de cet homme et laissez
danser en paix les princesses et les
rois !…
O Jean-Baptiste, par pitié pour votre

Jeunesse, taisez-vous, il est temps encore
ai vous voulez vivre |. ‘“ Et voici qu'à
travers les murs de granit, un grand cri
monta qui fit trembler la forteresse et la
eonscience du roi Hérode, comme un
puissant mugissemet de lions ébranle à
travers la nuit la solitude qu’il emplit,
Non licet ! Vous n’avez pas le droit !

Vainou, humilié, tremblant, Hérode
descendit dans le cuchot de son prison-
nier il le regarda et à travers ce corps
courbé sous la pénitenoe et les fatigues
de l'apostolat, et sous ces chaînes dont
il l'avait chargé, il découvrit, ce qu’il
ne soupgonnait pas, ne l'ayant jamais
rencontré en lui-même : Un caractère |
un homme dont on pouvait charger les
mains de fers, ct abattre la tête, mais

. dont on ve pouvait pas étouffer la voix
ni, acheter la conscience.

Ah | MM. Si vous voulez contempler
ce que c'est que le caractère ce que
c'est que l'homme, descendez dans les
loges de la prison de Machironte, et re-
gardez J.-B. en face d'Hérode. Le vain-
queur est celui qui porte les chaînes :
le vaincu selui qui les a forgées ; 'hom
me libre, celui que les murs de la prison
-étreignent; l’esclave celui qui ya jeté le
prisonnier ! Subjugé par ces accents qui
ne puisaient leurs forces que dansle dé-
Touement au devoir, Hérode écoutait,
dit l'Evangile, tremblait et changeait
même beaucoup de choses dans sa con-
duite. (Maro. III. 20.)

Oui, saluez dans cet homme qui va
mourrir, saluez le caractère. Il com-
mande A son maître : il courbe ses bour-
reaux, il impose la sublimité de ga mis-
sion à couxT mêmes qu’elle çondamne,

“ Que oct homme s'appelle Jean-Baptiste

 

Théodose, Thomas Morus devant Henri
VIII peu importe lo nom, ce que vous

té qui ne fléohit ni ne se brise purce-
qu’elle compte pour rien tout ce qui-
n'est pas ln cause pour laquelle il fauc
tout sacrifier jusqu'à son sang.
Vous savèz MM. la fin de l’histoire,

Le mauvais démon d’Hérodo suivait
toutes les fluctuations de son âme
sans perdre l'espoir de la dominer. La
dignité, la pudeur ctla modération de
sa fille lui parurent peu de chose au
prix de ça vengeance.
On lui apporta la tête de Jean-Bap-

tiste. Elle mit du sang surles lèvres qu-
ne s'étaient ouvertes que pour témoi-
gner de la Vérité ; et ainsi elle leur don-
pa la sanction de l’immortalité, Cette
tête sanglante, ces lèvres fermées sont
la plus sonore et la plus éclatante des
leçons qu’eût pu nous laisser le St Pré-
curseur. Elle domine les siècles, et à
l'heure qu’il est encore, il tombe de leur
silence une grande voix qui nous doit
apprendre à tous à demeurer digne de
la mission que Dieu déposa sur notre
bereeau et que nous ne devrons quitter
qu’à la tombe. Elles nous enseignent
que la Grandeur ne vient ni de la fu-
veur, ni de la richesse, ni de la beauté :
mais de la seule fidélité au devoir, et si
en finissant il m'est permis de souhaiter
à chacun de vous un bien que j'estime
le plus haut do ce monde, ‘et que je me
souhaito à moi-même au-dessus dé tout
autre, c’est que l'on puisse dire après
vous, quand vous n'y serez plus, ce que
J. C. dit de J. B. “ Non arundo ". Ce
ne fut pas un roseau agité par le vent!
—etce que dit l’Evangile “ Fuit ho-
mo !"” Ce fat un homme ! Ce fut un
caractère |
———rme_

SIÈGE DE CARACAS

La guerre civile au VénéznCin

Caracas, Vénézuéla, 13—L'ex-dicta-
teur Palacio a lancé un manifeste daté
Poste de France, à la Martinique, dans
lequel il accuse d'incapacité le général
Ybarra, qui commandait les troupes du

| gouvernement à Valence, de duperie le
général Raugel, et où il décerne le nom
de traitres au ministre de la guerre Sar-
ria et le général Monogas, gouverneur de
l'état des Bermudes.

Palacio prédit la chute prochaine du
triumvirat militaire et dit que Crespo
entrera bientôt en triomphateur dans
Caracas,
Le 30 juin dernier, un rencontre sang-

lante a cu lieu contreles troupes du gou-
vernement et celle de Crespo dans le
voisinage de Elguayen. Ce fut un mas-
-sacre affreux. Les blessés’ étaient trans-
portés par pleinc voiture aux hôpitaux.
Tout trafic fut arrêté à Caracas.

Les partisans de Crespo reculèrent et
amenèrent les troupes du gotvernement
dans un guet-à pens. Le 2 juillet les
troupes du gouvernement furent presque
complètement exterminées. Crespo est
auxportes dela ville,et les habitants sont
dans une profonde panique. La famine
est menaçante, La viande ge vend $1 la
livre. La fleur $50 le sac. Des convois
arrivent à Caracas chargés de blessés.
Les partisans de Crespo ont capturé
Macuto et menacent la Guayen. Le gé-
néral Monagas a fait,mander les troupes
à Barcelone.

LA GHEVE A IDAHO

Prociawation de1a loi martiale

Wallace, Idaho, 14—Le shérif vient
de retourner à Gardner. Il conduisait
les troupes pour les mines Bücder Hill
et Sullivan jusqu'à Cataldo sur le che-
min de fer Union Pacific. Il rencontra
là le Gen. Curtis et le Gen. Carlin, le
Gen.Curtis lut la proclamation déclarant
Shoshone tous la loinrartiale. Legéne-
ral envoya la communication suivante :
Les mineurs se sont séparés et sont
retournés à leurs demeures, Il n’ya
aucun trouble à Wallace ou à Warden.
Lia crise est maintenant passée et la paix
règne une fois de plus à Cœur d'Alène.
Tout est tranquille comme dans un
cimetière.
Mais les derniers 24 heures ont été

les plus difficiles que Cœur d’Alènc ait
jamais éprouvé. Si les troupes noires
étaient arrivées hier soir, il y aurait
certainement eu une bataille, car les
ténèbres et les bois de la vallée proté-
-geaient les mineurs qui étaient parfaite-
ment cachés, :

 

 

 devant Hérode, Paul devant Félix

Act. ‘XXIV. 20) Ambroise devant

devez admirer, c'est Ja trempe de volou- |-

“À propos de pefnture-
peintures de- M. Huot contient
sicurs erreurs Qufaits. ‘
Amsi M. Fréchette parle de l''tise

récemment construite par les RR. PP,
Oblats à St-Sauveur. Or les révérends
Pères n’ont pas construit l’église de

plu-

St-Sauveur. Ils l'ont prise telle qu'elle |
existait à leur arrivée et n’ont fuit que
l'agrandir quelque peu etla restaurer.

Leur titre d'honneur, c'est d’avoir
pris l’intelligente initiative de faire
revenir ici M. Huot, ct de Jui avoir
confié cette œuvre décorative qui fait
de l’église de St-Sauveur un musée
artistique.
Quant à ln disposition des tableaux,

critiquée par M. Fréchette, dans son
article, d’ailleurs très intéressant et très
flatteur, c'est une “question qu'on np
saurait trancher en quatre ou cinq
lignes. S'il ÿ a place pour une toile
religieuse représentant l’Æn/er, c'est
bien dans uneéglise.
Tout de même nous sommes heureux

de voir l’œuvre de M. Huot si bien
appréciée, et les Révérends Pères de
St-Sauveur duivent être fiers de voir
leur initiative couronnée d’un aussi
brillant sucoès.

UN AMATEUR.

  

VERDICT DE MEURTRE

Fin du procès deThomas Neil Cream

Le prisonnier trouvé coupable de
meurtre an plus haut degré

Londres, 14—Le procès du fameux
Thomas Neil Cream vientde se termine
devant les Assises. Il a été accusé d’a-
voir causéla mort de la fille Mathilda
Clover qui mourut mystérieus:ment en
octobre dernier. Les circonstances, con-
nues maintenant,qui ont entouré la mort
de cette fille, ont donné lieu à une foule
de soupçons contre maître Cream. L'en-
quête du coroner révéla que la malheu-
reuse avait été cmpoisonnée par la
strychnine, En cour d’assise, les jurés
ont rendu un verdict de “ Coupable de
meurtre volontaire. ‘

 

ACCIDENT FATAL

Un Canadien-français se fait écraser
par une pierre enorme

Worcester, Mass, 14—Un nouvel
accident vient de jeter‘le.deuil parmi
notre populatien canadienne,
Beauregard, âgé de 28 ans, et employé
par George D. Webb, a perdu la vie ins-
tantanément vers 11 heures, alors qu'il
travaillait aux fondations de l'addition
que l'on est en train de construire au
Collège *“ Holy Cross.” Une énorme
pierre, suspendue 3 une chévreet desti-
née au mur de la cave, se fendit soudai-
nement en deux morceaux dont l'un
roula jusqu’à Beauregard avec une ter
rible force, causant sa mort.
Un prêtre fut mandé mais quand il

arriva, Beauregard était mort.
Beauregard était à l’emploi de l’entre-

preneur Webb que depuis une dizaine
de jours seulement.
Ledéfunt était natif de St-Hyacin-

the. Il était le fils de Fabien Beaure-
gard, et avait émigré à Worcester, il y
à plusieurs années,

action en recouvrement de dommages-
intérêts à l'entrepreneur Webb. S'il
n'y a pas eu négligence grossièro de la
part de son mari, ceux qui se disent
ien informés prétendent que la Cour

lui accordera certainement $5,000 ot,
dansle cas contraire, au moins $3,000.

Pénible accident Trois.
Mivières :

Ces jours derniers, un des enfants de
M. Hubert Courteau s'est noyé bien
tristement à Trois-Rivières. Il était dans
un canot attendant quelqu'un près du
rivage, lorsque soudain !a vague l’en
éloigna par un coup inattendu. Affolé,
l’enfant se jeta à l'eau et s’y noya. Le
cadavre fut retrouvé pou après.

4—E

LEDISCOURS DUPERE GAFFRE
Nous torminons aujourd’hui-la publi-

cation du discours du Père Gaffre que
nous avons commencée hier sur notre
première page.

C'est une œuvre d'une originalité
ssisissante ct d'un grand souffle ora toire. -

L'article de M. Fréchette eur.‘ les |

Clément|

Ondit que la veuve doit intenterune {
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FAILLITE DELANGLAIS
Passifde 8135,960.03

Actif de $226,000

Liste des créanciers

A la demande de MM. J. B. Rolland
& fils, M. J. A. Langlais, ne pouvant
plusrencontrer ses paiements, a fait ces-
sion hier entre les mains du protonotaire
de cette ville,

Voicila listo des plus gros créanciers :
Eusèbe Sénécal & fils……….$ 4,231.00

 

J. B.Rolland etfils. ....... 3,020.34
C. O. Beauchemin et fils.... 2,093.24
L. et H. Wilson(représ.une .

maison d’Espagne)... . 697.68
W. Dawson...4... 343.54
E. Buntin et Son............. 277.20
J. 0. Wilson et Co.......... . 123.00
Frères doctrine chrétienne. 109,59
Frothingham et Workman. 93.90
Oadicux et Deron. ........ 80.80
F. Carli........vosesascasseusss 74.85
Montreal opt. et jewly Co... 58.03
Boyd, Ryrde ct Campbel... 3560
C.Boward et Deville(Lyon) 1,657.82
Alfred Mame et fils(Tours) 1,019.80
Jos- Verger (Lyon)......... 942.00
Victor Michelin (Paris).... 896.68.
May et Frères $ Paris). .... 653.53
À McCarthy (Nantes)... 300.00
Caisse d’Economie(Québec) 80,000.00
Hon. L. P. Pelletier......... 2,500.00
L’abbé Provancher.......... 543.00:
Jules Baillargeon.............. 622.00
N. 8. Hardy (Québec)..... 1,328.76
Mortimer et Cie (Octawa) .- 760.23.
The Barber & Ellis Co...... 515.45
Crédit Foncier Franco-Can. 9,000.00
Mme veuve Gingras......... 5,000.00
Nous avons laissé de côté une foule de

créanciers pour de légers montants. Si
on les ajoute à ce que nous avons donné
ainsi que toutes les créances,privilégiées
non privilégiées et autres, on arrive à la
somme de $136,970.03...

L’actifce monte en bloc à la somme
de $226,000. Voici commentc’est ré-
parti:

Marchandises en main…..$ 60,000.00
Livres de crédit......... .... 50,000.00
Contrat pour, € ans avecle  -

gouvernement pour la
fourniture de la papeterie
à raison de $100,000 par
année,sur lequel contrat,
on espérait un profit de 7%
25 070...100,000.00

Immeubles (maisons, che-
vaux) sur les maisons
deux hypothèques de $9,
000 ct $5,000............. 16,000.00

Total de Iactif........$226,000.00
Passif..…..….….….… 135,960.00

Différence. .......een$ 90,390.97
Cette faillite donnera certainement

lieu à une foule de tiraillements et à des
procès Par exemple, on croit que les
créanciers vont faire des efforts pour
écarter la Caisse d'Economie, vu que
cette institution est créancière simple-
ment parce qu'elle a cscompté des lettres
de crédit du gouvernement.
{re

Tentative de suicide

Toute une scène de bônne heure hier
matin, dans la côte du Palais, en face de
l’Albion, * :
Un jeune hommeest sorti d’une mai- ÿ

son de pension en face de l'hôtel, en che
mise, l’air égaré et en criant au meur-

gorge avec un couteau, Puis il est allé
s'asseoir toute ensanglauté sur le seuil
de la porte des bureaux de téléphone

ter. Il prétendait qu’on voulait l'assas-
siner et montrait du doigt des êtres qui
n'exictaient que dans son imagination.
Quelques passants craignant qu’il se sui-
cide, se sont jetés sur lui pourle retenir.
Ons'est aperçu alors qu’il était ivre ot
en état de delirium tremens.

L'ambulance a été mandée immédiate-
ment, mais le jeune homme marchait
facilement ; il a été conduit à l'Hôtel-
Dieu à pied. ‘
Le médecin a constaté que Ia blessure

au cou était sans aucune gravité. L'épan-
chement du sang aurait été produit par
deux légères coupures,

Catte individu, qui appartient à une
bonne famille ot est bien connu à Qué-
bec—est retourné à sa ptnsion et est
maintenant dans un meilleur état d'es- prit. ‘

ch

AU NORD-OUEST |
Les nouvelles reçues d: St-Albert et

de Morinville Alberta, dans "es territoi-*
| res du Nord-Ouest, sont des plus satis-

faisantes, Le Révd. DM. Morin, I'agent
de colonisation de Sa Grandeur Mgr
Grandin nous écrit en ces termes “Tout
va à merveilles, récolte, température,
colons, santé, etc. ”
M, Morin prépare une excursion par

Je Pacifique Canadien, devant partir de -
Montréal le 27 du présent mois : 6: sont
les prix ordinaires. Ceux qui désirent
visiter le Nord-Ouest et spécialement
les ditricts de Ca'gary et St Albert,
feraient bien de profiter de cette oe:a-
sion, M. Morin sera là pour leur don-
ner des renseignements tout-à-fait dé-
sintéressés. Un autre avantage, dû. au
bon vouloir de MM. les Directeursdu
Pacifique Canadien, c'est que M. Morin
obtient un ou plusieurs chars pour les
colons et les excursionnistes qui l'ac-
compagnent et que ces chars se rendent

jusqu’à l’extrémité de la voie sans» que
l’onsoit tenu de déménagé une seul® .
fois. Qu’on se le dise,

 

; LA DÉDICACE DE L'ÉGLISE

Preparatifs pour la fete.

Les-citoyens du faubourg St Jear
viennent de se réunir pour voiraus
moyens de préparer les fêtes de la dédi-
cace de leur église,

Les fêtes aurontlieu le 22 et 23 août
en même,temps que la démonstration pa- -
tionalc et religieuse préparée pourcette
date. *
La mesee sera célébrée dans l’égliso

St-Jean-Baptiste. Le temple sera déco-
ré avec splendeur en excluant cependaut
les banderolles. On soignera surtout l’ôr-
nementation.des colonnes. que l’on cou-
vrira de fleurs. Mais ces choses ne se
font pas sans grandes dépenses. Ce qu'il
faut c'est de l'argent et le meilleur mo-
yen pour exprimer leur patriotisme dans
les circonstances c'est de se montrer pra-
tique. Quel'on souscrivegénéreusement
pour cette œuvre à la fois patriotique et
religieuse.
M.Peachy,viceprésident dit qu’il ne

s'agit pas seulement de célébrer lesnoces
d’or de la société St-Jean-Baptiste,mais
aussi. celles de Son Eminence le cardinal
Taschereau. L’églize St-Jean-Baptiste
terminée le 22 aofit,sera inaugurée par ,
Mgr Racine, ancien curé de la paroisse °
qui officiers assisté de prinees de léglise
qui seront présents à la cérémonie, Il
s’agit de rendre cette dernière la plus
solennelle possibie. Puisque nous sem-
mes appelés-à nous en occuper, téchons
de-nous montrer à la hauteur de la posi-
tion en souscrivant généreusement,

Sur motion de M. C. Langlois, M .
Beachy est nommétréserier.
M. Chateauvert dit quelques mots.

d’encouragements aux citoyens présents.
Puis on. fait une collecte qui produisit:
en cinq minutes la jolie somme de $200..

Il est ensuite proposé par M. T. Bé-.
land, secondé par M. G. A. Paradis.
"*qu’il soit. nommé un comité exécutif

tre. En même temps, il se frappait à la |; composé des trois officiers actuels et de
M. Qetave Lemieux, Ed. Matte, F. De--
lisle ot J. Aymyot.

, Adopté.
Bell, et a continué 3 erier et d se lamen- | * Parmiles personnes présentes àl'as.

.semblée, on remarquait : MM. Qotaw.
Lemieux, F. Peachy, D. Vézina,W.
Hanford, Octave Poitras, F. Delisle, S
Demers, G. E. Amyot, Dr Paquin.J,
A. Moisan, C. Rancour, J. Desroches,
L. Larose, Félix Juneau, Ed. Matte,
T. Pampalon, P. Lafrance, F. Deva-
rennes, Jos. Amyot, ©. Langlois, Oct-
Matte, À. Tanguay, Th. Rélmnd, T.
Bédard, S. Marootte, P. J. Côté, G. A.
Paradis, Viotor Châteauvert; ©. Delisle,
eto. .
MM. Peachy, D. Lemieux et Caouot-

te, président de la société St-Jean-Bap-
tiste de Québeoso rendront au mgnux
ment des braves pour savoir quels sonf,
les travaux à faire à cet endroit, De le:
souscription, un Certain montant sera:
affecté aux réparationk, à faire doet ons.
roit. 7 
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“_« toine-tnaïtson rival:Lis \Casati!“é
”. vantébyquittèrent-le pays. ‘Faéquet“Bo- | ;

“ pellijfui ‘assistait gon frèreAntbine
dans-l'assassinat,-dutalorz,:‘-conïthe lui!
preifäre-lemthaquie. Craititä"pas tout;ilé

_  Avbientpartout des * intellikellces etpit|
7 rent-édhiépper : aux--reèlierchés/ les plug:
+ 'aétives.
+ + Clestginsi qu'its:‘ont < vcét#tsqu'aul
Lo jourd'faf,thant,en: 1856, wh bid

les aiyagst ‘trahis!©Baïdant- vehules:
_… gendavnidiitayantds:vempskh timpy’
à: aved obotdey!‘rencôner/ 8daris Tésquel-
“° Jes ils-faisateutstoujours quelgéès'nou;

PÉNÉBLE-AUCIDENT-
NOE:ensauyant sonfrère

* “Uatriste “Houvells"hous “ative “dé
iin,laligne du-Québte-Central.
Benaprismidi, deuxfrère: du nom de
Boulilang,
lorWun 1edeux, le plus jeune, itom-

Peau: “Son frère plus robuste, crai-
orilise noÿét, plongeiidai£'te'lac
pour en retiré son frèré: -Muis, tale‘
heureusement tous:: deux s'embrassèrent
etallérent; ap.fonds... baag

n se jeta aleur
béaticoup dep
niééry’Aa srfack ‘mais lè ‘plus vieux
était: mort:déjà. + On. espère sauver'lé
plusjeune. ee,

- Oncroit que,ce dernier pouvait.Faoi
lementse ‘sauver seul car11 naze bien.
‘Cet pénible”‘accident ‘a "jot l’énioi

dâns tout'lo ‘villageet-ün' éproute beau-
"coup de sympathiespour les pareuts de
lapiiènea! ; ro .

ce

LESBANDITSEL CORSE.
itiErestation:deBella:
in ts CScosdia+
Sake NUS SESe ti IEP i Ai

“Los Bellacoscia forment, on:le: sait,
une dynastie fameuse de baudits corses,
Antoine Bonelli, dit Bellacoscia,l’irré-
ductible qui;depuis’“environ quarante
‘ans, tenait le marquis, vient de se livrer.

Deptiisquelque:temps;eviee’aux. in-
cessanfes‘démarches du capitaine de
gendarmerie Ordioni, Antoine Bonelli
paraissait disposéà se rendre ; ais il
ne voulait; presÿireittiieuiitdéteffiihation
sans avoir consulté M. Hyacinthe de
Montara, avocat, quise rendit à la forêt
de Viizzayona,pour; coufvrer avec-lui.
À la guite de cet entretien, le bandit:

annonça, qu’il se constituerait-‘prison
nier. Toone

* V-endredi,il disait encore à ses parents,
qui-insistaient pour qu’il. prit endn 1unc:
détermination :..

* —C’est bien dur ! La mort pour xmoi
ne serait-elle. pas préférable à la perte
de.la-liberté ?.

Btiil demanda, à réfléchir.jusqu’au
lendemain; :

Samedi, 3 la pointe du jjour, il alla
réveiller son frére, unancien sous-officier
de gendarmerie. -
—Je suis.prét dit-il.

Dei! Partons!
Aussitôt on se rendit au plateau de

: Vizzavona,oùattendait le-capt. Ordioni,
auquel il renditses armes et tout:son.
attirail de bandit. on
Au moment oil il faisait cetteremisé,

deux:grosses: larmes: tombèrent de se:
yeux,paisdl: isurmonta,‘aussitôt son

. émotidn et devint.d'une: gaité commu-:
nicative; On :partit aussitôt:pour:Bustin

out-lo long.de la route, il wa eeséldé-
s’extasier aurles.commodités-d’an:‘voyhgd.
en chémin ide fer, ‘genrede locomotion
qui lui était:jusque-làineonnu:: ‘3-1 -

Bornelli est.‘ arrivé! 'à Bastia” whut|
heuresdusoir; 5:2:

Il est descendu -à l'hôtel. raie,Où #1a:
diné:et; passé la nuit. - Sur}:régistres
de l’hôtel il s'est. fait-inrorird'dé ‘là foa-'
nidre suivante::: “ Antôimne: Bovelli, dit
Ballacoscia, professeur de’ bandit, néà

cognano,::démeurant unpun: Fartout._i
Il-m'est/lobjes-d'aucune- l'sutveillänte.”

“+ +,

Le éapitaine Ordioni sait-que lértsqu'un!
Balläcoscia-dong.sa-parole lieda tra-|
hit ÿjatnais. : EME ABRIS =

Olds)’1846.que rémonte l'affaire ut
fit prendre. le.“maquis diAntoidé
ellis “i ii
Ateonbpagndi'detrois” cimérades,il

ui

+ gineroduisis un soir cheziin certain]
Casati, qui refusait de lui donvéraf
fille Jeanne..leligotta,'émiporta étitle
sequestra, attoñdantàqu'il vintà'résipiét]

aia,

Quelqedgeinninevaupirivit, Jeanne

. HINT .cence.

B'était énoée. De 27-jüin suivanit,: At:

sr qui,

vehus- véotiuiemit affiemant=a"terpoiñt'
« l uF-pres:ige farouche que l’un d’eux

aenun... moulin

secours ot“après,
pire ont ussit à Tes Jo-

“|coùseillers à la- demande deM. Réal |

Fiat voluntas

ir,

“épuû-

 

 

  

 

pie tin guid féjire” dire uj “84edu}dunt}
itltfiibel5ds latéves Aqui bithvitinén-
tion suivante: “ L’indépendant Jacques |
Bonelli; ditBellacorcia.”mia

LEURS,RACONTARS-
L'Electeur.«parlait l'autre jour d'un

cas de. mutation de.«propriété dont-il.fai-.
sait grand ‘bruit:‘Voici-quel crédit ‘il
faut attfibüër ‘À ces raéontars”de”Vor
gage, | Nous recevons. la commupication
suivante:

 

; CEE se een lan

: Monsieur, “ass an le Pas
Voish ‘quelques’renseignements au su-

jet de la transaction dont:parle l’Elec-
teur ‘du-11 juillet par ‘Réal’ Pelletier"-àà,
un M. Coulombe .*

‘* En-janvier dernier, M:Réal: Pêll-
tiér, libéral de L'Islet, a acheté du“shé-
rifcértains immeubleapparténant à M.
Thomas Michaud: Le prix. d'adjudica-
tion était de $1800.
‘Ces propriétés’ figuraient toujours: au

Michaud.

Ala dernidre stance du’- conséil’ Tes

SIA

‘ Pelletier ont changéle tidm du‘proprié-'
- taifeddccs inmeublespourvtié “valet
de‘$2,200, la balancerestant du hothde|
MiMiéhaud. Ce-‘sort justemerlt. Yesiti-
métiblësqui ont'étévendus"pour$2,200-|-
a MiCoombe qui sont évälttés à $2,200.

T] n'a-jamais été questibii' de favoritis:
mé‘‘politique en cette affiire; ‘MuCod)
lombé‘demeure au CaStEgrace‘et ati
cuti-db$conseillers'ngTe gopnaitsatt:dr
reste le ‘principal iintéressé Ja"Validie
du'coùtfat était! paruît:ilM.Pelletier”

Cett&'action du Conécilétaitsinat!
rello "que ‘la première--personne quia
demandé : co::changement: est:le percep:|
;teur-méme de latuxe, M.le régistrateur

:| Michaud; unbon.rouge. encore» i iif:
St-Jean-Port-Joli 12 juillet 1892. ton

Pat

laQuestion consti

erLES LICENCESDE conitencE

Nous avons prouvé‘hier que le pre-
-mier point de l'argumentation, de LE:

lecteurne vaut rien. ap VE

Le second point ne peut'pasdav
|tage soutenir 1‘examen. PO :

errs

législaturele.droit. =imposer dosich,
«ces doGohrmerce de magasin. - Pelleest
la prétention'de l'organe libéral.ir
i Fragchementon neaitsoutenir

tine ‘Uièseplus abaEde. vy oo or ©
* La seption 92.do-YActe-de. 1867 dit

. 02: Dong’‘chagiie phivineé,” Ja législh-
| ture‘poûrra‘ékthisivemetit“faire des]
dois relatives"dixmatières”towBant
{dans lès catégories"de sujèts ‘ti-des sous|
énumérées, savoir‘:19 768" Hidbhcke
boutiqu-s, de cabatets-W'inberges, d'en-
canteurs et aitres lichmies’‘dansle but
de prélever un.revrnu potir: dus: objets
‘prouinciaux, locaux otmunicipaux 711;

“ Voilà un texte bien explicite Jar,|
même, Ledroitdil'imposer ‘des lirengee,
de boutiques pour. des finside revénus:
-est formellement gccordé:.à La ‘Hégisla--
ture par- dette’séotion;"- Henan
edprétend:que%

fécidé. d
pionssea. formellement. iL'organe cite:
ce pussage‘d’un - jugenient-dd'juigeBis
Jarre‘dis la‘cauéé'du'Prüétregr

Lh afi EE E00 GRANSLI SE HE2)
généräl v8]

31°, inYS LYSOPAGDIE,oFapproos,

| Queen: qui di 169

VEY Lait

souseil,sr

us Su as HS

. ‘ J'ai cherclig &"flieAbe
TImpéiialidYDotivbirdob8 ‘aux16aa:
uresTacalih, PHY$dieéxespriouTi

oséf'dés taxes iHdiféétés‘aù ma jen€
droits sur les licences ou autrtsihdus-|
‘tries! Ceottimbrbinles-‘dit‘tion cétifiéteis-
les)“otiou œtion:” éorfüsèrée;"Profession’
l'autre que'#0r"lesboutiquies,dabnrétéa
‘berges, encanteurs et”. titres du'intmie
‘gente! imsisjEhipu découvrir”ta
‘pareilpouvoir ohFtONen
CORALTe suisPépiition Gut“te vo

Tn
6]

oùvoir.
hlaylrit pis'été‘dandé aux:réglés 

| ritable Joi de licenecs.” Ris ;

rôlé d'évaluation’Sowme appartetiantà
af un,passage. quiest tout envotre,faveur,|:

1

crire-commedes licences accordées aux

‘et n’étaient pas du vraies liceness.-

‘de|

ronéo.…yen

   

dans. Ja. négative, Nous}!

 

Ÿ| parleméntfédéràl. Ta 4Adusssdétion 2 de
lu sect. 91 décrète que le purlementfé-
-déral aura. saul.le pouvoir. de’faire des
lois touchant,laréglementation du com-
mercé. ;
BuBeiterajoute : © Cette opinion

dujoge."Trschierzau a été adoptée par
1eConseilPrivé " :
Nous nousinsorivons cn faux : contre’

ceite affirmation; -Dans cette cause de la
Compagnie:d’assurance’Queen,lo” ‘Con:

| geilPrive"décidé àque’laloi. gui inipp-.
saitJa licence AlaCompagnie était.in-
constitutionnelleparceque ce n'étaitpas
“vraiment une loi delicence. Aprésavoir’
étudié les détails de, Ja loi, leüisSei-
govürits disaient.  

cette loi, m'estpas.du tout un. Acte. de
licence, ep,substance,

Lojugement n'a donc pasdu tout’
porté sur Iavaleur qu‘auraiteue uné vé:

[EAN ar ol Wn

Maislyndanscece. même.jugement.

C’est celui-ci 5 - ; pea

© Quantau précédents oftila été|
‘soutenu pur lesZappelants, que“ quoi’ qu’à
première‘vue“il’pourra paraître que -ce
n’était pas là, une licence,:et que co-n'é-

tait-pns-i;jo prix; payépourunpilicence |
-cep:ndant on pourrait établir parla 1é-
gislation existant enAngleterre:“er aux
Btats-Unis que des licences étaient cons-
rtammiébtdélordées dais les inérges!con-
-ditions, et que éonséquemment en inter-
nprétant:l’Acte fédéral or devraitl'inter-
"préteru"cenformément" d<cette” ‘œütré|
législation existante. LeursSéigneuriës|"
Pensent.:que o'ébt ;1à “un "trèsloiari
gument:sMais" la” questio estcelles
ci :wlist-ilic fondé ‘in fait aod|
on aenracind: les cas invoqudés;™
a trouvé qu'ils‘étaiont-de“taraétèré on |
‘tièrementdifférent. “On pouvait-lës dé-

commergants sur: paiement d’uneSomme:
d’argent; maisilepric payuble parle|
négociantétait estimé soit suivant’ le]
"chiffre d'affaires faites parlé bégociant |
dans l'année,: précédente, soit suivant la
valeur de la“mation” dans’ Taqictle le
négocianttient son commerce,..C étaient,
tous des cas oùle prix de la licencepayé
parle négociant était déterminé par ces
considérations C'était une licence payée
patlePégociait,ctle"prixactuel de la

| ‘vence‘était«déterminéparle chiffre de
son commerce, Tel p "est. paslepaiement

| dontilagit...(Ramsay, 4propcase|
tantaa Les hyn

: Cette. citation, s'applique «absolamontil
I! est'évident,-cñ laHit

sant; que Tes: mieilibresda ‘Battribu
au-cas-actuel,

de commerce,accordées.dans les. condi, |,
tions énumérées-par eux;Mais ils décla:
Ipaicat nulle lx loi de! licence souitirse à
-Jeur décision, ]Parée”que‘ès‘Tidencesne,
rromplissaientppasdes,gongitions vvoulue,

' On:voit:combien IElesterir fausse la
portée!:dés * ‘faigemelts"‘telidus”par le |
Conseil Privé !'Tis sont’énvotre faveur,|
etoil|les invoque àappui desa,thèse er:

edt AEEgrin ti ant

‘Nous l'avons, depuis:‘let! Gommence: I"
ment d& sa climpagné,suivi Pasà pas èt
‘péFu'téétsûr tous les]pointé.
… Noug,allons|Dora.
jusqu'au:bouts1:
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o Sernient-elles retrouvées.
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Dang,son, dernien séjour au Sinaï,J]
te. RANa M,

montagne des tables \de.pierre portant
‘fles traces d'inscriptions bien, effacées,
‘mais conseryées:cependant:paruve, sorte.
"de vitrificétion*“qui s'bbsétve assez fré:
quemment à la, surface des,Tochers,

: dans'ècs paragesAE sn
i . Cestables’d'une hauteurde80 cent.

sj'sur:80. cent.de largeur;ont:été entrepo-s| ‘A
sées à Tor. Elles devront.être. sou-.

(y‘imises, aux, pluspayants.?épersphit,
rmoderiès.C :- “locales, il tombe dans les attributions di

Ye résultat,‘par. conséquent, est.que

iconshiiientcomine“validales Tcenees|Tordrosivas’: le Manitobh”d'abôtd;

‘puis Suint-Albett. et-éh-"troisième lieu|

'dôcteur Crote a rancontré:au-piéddeIa: 

vasF4

COAOBISKTI3HERG:ns
ENTREVUÉAVECME CMGR LAFLEGHE.-

où nos compatriotes
doivent-ils. niler2 PE

Dans uve ‘entrevue que-vientdavoir
un.journaliste de-Mantréal avec Mgr
Laflèche qui a -visitélvs territoires du
Nord-Ouest; il n été:b-aucoup question,
d'abord, du. voyagerde -Sa. Grandeur
et puis des sentimont+ entretenus par
elle sur 'émigration-de'noscompatriotes,
dans cette région lointaine. -

Sur ce dernier’ point, Mgrl'évêque-
des. Frois-Riv.Hères-s"est exprihé:come
suit.

Québec. Nous - avons iciï.un bel léri-
tago que-nos-pères nous‘ont’ laïssé. Il
nous reste do vastes-terrains de .coloni-
sation dans lv Bus:Canada: Mettons-

-lès' d'abord en ‘valeur: :Je ecrois: que:
c'est notre premier devdir. Mais comme:
un :grand wombre ‘de- nos compatriotes

: veulent émigrerquandmême,ce qu’il y'a
[de mieux pour: «eux;‘alors; c'estde se}

Pour ma part,je | 4‘diriger vers-l’Oucst.:
‘ne -conseillerai -jamaisà ‘un: Canadien
d'aller: Blétablir: :dans a Nouvelle-Au-:
gletere.n; j'ai souvent 2expritné” "mi
,manière ‘de: voir'à-ces propes ‘et-je-suis
entiéremént:d’avisqu'il:‘est plus:avantas|
geux:-pournoscompatriotes d'aller sè-
fixer au: Manitobz ou sur:les bords: dela
Saskatchewan-qu’auxEtafs-Unisoùbien.
peu d'entre eux réussissent:

Ils renchntreront;: daus l'Ouest“plus
d'avantages, tant:aupoint-de vus maté--}
rie) que religieux. Au point do vue relt--
pieux, ils trouveront tous les secours de
l'Eglise et unc:.organisagion ecçlésiasti-
que >complète. Daus chaque groupe un
[peu important,ils :trouveront au moins
une chapelle. En certuins endroits,comme
. Portage-du-Rat;" à Calgary, à Victoria;
il y-a-de très belles églites;Celle'de. eétte'
‘dernière ville," entre'autres,est’ remai-
.quable:-- Elle-est construitesur le même:
.plau que celle de Longueuil,
—En sorte ‘que, ‘Mouseigneur, d’"après

vous les Canadiens doivent avänt tout
coloniser la province de Québec ; mais,
s'ils veulent absolument émigrer, ils ont
tout l'avantage à se dirigervers l’Ouést ?
—Oui, et"je‘crois que’ c'est dans ce

sens quedoivent travailler ceux qui
s'occupent de “colonisation : gardernos
_eompatriotes ici, autant que possible,
d’abord. - Puis, ‘#'ils doiventséloigner,
‘qu'on’ tichedeJes décider à aller: coloni-
‘ser‘le'Mauitobä'èt lé Nord:Ouest. ‘

Ouà déniandéau digneévêquequele
‘Staientles ehdloits'lis"‘plus avantageus|’
“poutilesaolond *

Mgr Lafèélie‘a répondu:
Je crvis-iyu"ôn-fiétit les claïser ‘dans

Prinite=Albeit: Ces”deux derdiers ‘ en-
droits stot'situés  snrles bords'dela
Saskatchewan! “Toustrois’ sont atteints
par-le-dhemin d#fir du Päcifique. Ce
‘éherin*traverséle'Mänitäba-;àRégina, -
‘an -eibränelièment ¢onidbit”à Prince-
Albert";Calgary. ‘wù autre embrahis
cliement:sé rend &'Saint-Albert:

Le: Mauitobs’ est” plus ‘ivantigeux,|
jparee qu'il éspliis’“peuplé,“plus”déve:| |oppé, les communications y soñtplu: Tingtaine*d'homumés-‘ontété-tués; hiti-
“aciles.

Je préférérdis“ crisnité ‘Sainé-Aîbért/
parce que cet endroit est plusavancé
sous ld‘täppotfréligieux. Il y alà un
‘Evêché régulièrement constitué.en die-
'edse, up, couvent, ‘une,cathédrale. -Une
‘seconde‘Talsop -est, Ja:présence en cpten;

e ‘droitd’iimmenses,dépôts, decharbon à,
une petite profondèur,; dans .le sol. :de.
sorte que.Jon. peut.seprocurer ‘lechar-
bonà 2,50lotonne,e.11y,8 Ja aussi, €en
abondance, duit” bois construction et
‘de chèufage, La

arivère
‘endroit.estAxis;Jolie

iya ‘caractère…
que. ‘C’est ‘Un.“des” sites les. plug|
agréables quel’on. puisse. voir. Aune
faible distancedeSaint-Albert et à,:Por-.
tée-de lo vue, il ys un lac d’une oer:
taine étendue êttrès richement-“boisé...
‘A Prince-Albertet à Saint-Albert,.

  

‘des.Prêtées;se.‘dévouentalasoljuisstion;
mier: de eg endroits, c'est JeR..

Morin
 

|. Partodt- of‘j'en ai ‘rencontrés,.}abl,
coustaté que les colonssont confents de|

L'un deuxququi habitait à la“leur sort.

| nehété‘dés terres“pour moiet

Lesévêques no”- peuvent pas engager
"les Canadiensà -quitter la ‘province de

. ant ><

àtempérature,y est un |
“peu plus douce,qu’à la,Rivière:‘Rouge. |...

Eturgeon“Qui. passe àcet| ..
oli et. donneàcette|...

fort,pittores- |

PB“2Saing-Albert,ol'est M,bbs %
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“Je!yiviiis'"bienGamy, RiIn;algae
n‘étais pass'éapableétablirÀmes,enfants,
J'ai vend, my propriété pour. $8,000;i
jem'en suis’ venu” au Maniteaba ; Jd

mes;any,
‘fénts, ‘eboitriitde’bons bâtiments,"en”
unsimot,je‘mie, suis Gantot Jai établi;
mig, faini lo5surun. “beau,bien, je nedois,
rien otil me!rèste,de. l'argent.”
copd’autres”sont‘dans 5.
tions” : ern hh (ee

niviréduitodhà

upBear
même,Dosis}
ag I. 5pit ouf

: 05 7 51

SANGLANTE EMLUTEE.;
« ota mn i

grave.des Mineursdans rrasnehg)
ic ci 4 erat) £

PiüsfonrsPersonnes tudes at.bipsp

Wallace, Idatio, yo“Les. is
‘ sanglantesqdese’sont livréesJésiajouyrie,ions,
‘desmitiésd'or de Friséo soit‘Presque, En
pendantde celles de Homeätead» AVEC
différence’‘que les mivgürs- ‘de’ cette ré.
gion,atlieudeéo bättré avecdes,agents

- depolice; se“sontbattus contre”“le8O11,
vriers:indépénäants’‘des‘Unionsqui,las,
‘aviiientremplacés’‘ins les mifiegdepuis |
quelque “tétaps;

=;

* "77 En:
Quatro Hommeoie été”the‘ €.

deux'apparténautà ‘l'union| Jes.“deux”
autres étaient dés‘Fddesaixmines, fe
-J athüssi*des blessés: Là mine Friséo,
a sitpendantI’Bataille,et’ d'est ne”
ruinecomplète. -

‘Aprës""quo-le-moulia aitGalilToi!
‘honimes*qdi*n'appatienniont|pas’,àHe”
non-‘dans‘la mine Friséô,ont deimagdë”
sunet*trèré;:- Dès Hôstitités”‘ceaddrentét
-environSoixante hômnies lesont‘’éntou-”;
rés. Les hommessont maintenant garsA
ddsau’Zéuärtier-géniéral, à la ville “dé
Gem, + Lia surexcitationEst’endort ¢oh-""
sidétable; maison he #'attendpasŸ‘de
nouvenux-désordres. - La grève ‘estdue“
à te-que:l'on ne’Seritendpassurles‘
prix; ‘Trois mille mineürs se sont trous‘ï
vés hors d'emploi: 7

Pendantque’ la ‘bataillese continuait
À Frisco,les gardescommencérent ing”;
fusillade ‘bien nourrie contre la ville:de
Gem,
Un citoyen dunomà do John Warda’

reçu.une balie-dans'le bras ct Gus Carl;Fe
.son, un unioniste, a été tué. | i

. La-ville: db Gem ne tiré pas:un soi
coup de fusil tant que lesmineurs'ariiés ”
-de Frisco: vefurent pasrevenus; ‘1 =

A: S'hr£! a: m,;-il y eut unie trèveaux!"
hostilités, Le‘shérifet quelques autres”!
dignitaires firent Jour apparition sur ln
sede. ‘-- Fama
Letrain: fat arrêté pardes dailap

-ni¢es dela mine de Gem: Le shigrifprit
la malle. sur. sos épaules et se.dirigezveis!
ha vile; UT

… Plusieurscentainesd'hiômmés s'étaiént'
maesés dañsles--ruca armés “dé'füsilsGE”

  

ut te, CEA

 

| Fevolvers. On“commença:imtédiatément
des négociations pourla paixet, à midi #!
les mineurs se rendaient aux “uniohistes! ?

Autant qu'il est permis d'en’ juger,”6
nombre ‘des tuéss'élève à 4 étcelui-des’
blessés à 10: - On‘ croit cependant- qu’ir
yadautres eadavres: sous:le nioulin ‘de!
-Frisco, + + > 1e 0 oh

Deux‘dé ceux. qui ‘ont-pod1 vie
s'appellent -Gus. ‘Garrison ‘et Hairy:
Cummings,mineursunionistes,

Les-deux" autres, dont oùté coûnitid
:pasles:nomssontdes non-unionistes,>

La»Tumeur: dit: cependant‘qu'une’

matin«quand le ‘moalina’ été * détruit
On n’a pu obtenir“la confirhiation®de
ces «rumeurs ‘et'on nepeut non- plus les
contredire:-
Les ouvriers quin'appartenai¢nt pas‘

à l'union ont-soutenu’le’ feu: pendaut®
“quelque temps, mais‘les grévistesles'ont”
‘tellement chargés -qu"ils-‘ont ‘hisse,cui
‘drapeau:“blanc et>se-sont réndus.” ‘ 4,

Le gouvemeur del’Etata :acd dey
‘soldats -pour rétablit«la-paix “etpour
mettre . fin 3 “ges sednesdo désordres, pe
de pareilles émeutes:‘ bn

; pubees 2e gifs
A

 

 )‘Découverte:fmporfants’y 1utesy

{Ongot nid: Christophe.Colomb"abi
; On vient dé ‘Usdouvrirdany ledanNe
yes ‘militairesdéMadrid:troisdo, Le
Antéressants sur‘Ch isto]pheheoh

L'un'deux porte’la sigst sg3
fils }leBdeux autres’dasigné”pà ;
ohancelierdé ‘ordre: deSytingsse
fèrent les titres de noblestéeÀThorn
Jour. + Le 8

Iie dé‘cds 'ddcuments
ah‘estWE)"Bota, “poyréfiel

ohAV{Gênes mêle,ineokihoroygi

wieldBiheplotsshamem a sûr,1 de,| viille'y ue:655h a maison,; oJ
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Les ecrivains de P“Electour ‘’

 L'Electeur a failli orover d’une plé-

thore de jubilation ces jours derniers, |

C'est le petit article où nous lui avons
reproohé le mauvais choixdegesautours
favoris, quilui a causé cet accès du
bonheur. 3

L'Blecteur avait cité Proudhon sur
la propriété. Nous avons fait observer
que l'Ælecteur fréquente beaucoup les
mauvais écrivains, et que Proudhon

était un socialiste et un athée. Il nous

répond qu’il a cité Proudhon le juris-

consulte, Mais Proudhon le socialiste
à écrit en 1846 un livre sur la Propriété,
de sorte que la bévue qui a fait pouffer

l'Electeur n’en est pas une du tout.
Pour ce qui est de Laboulaye, l'Ælec

teur mous décrète d'ignorauce, net.
L'Electeur ! ! Ne savez-vous pas, dit-il,
que Laboulaye a voté pourlé rétablisse-
ment de la monarchie à Bordcaux après
la châte de l’Empire. Nous demandons

à l’Electeur des détails sur ce fameux
vote. Que sa science so déploie, fat lux /
De plus I’Electeur, nous enseigne que

M. Laboulaye a parlé en bonstermes de
l’âme, de l’Evangile, de Bossuet, de

Massillon. Les lettrés de l'organe
ronge savent sans doute quo J. J.
Rousseau a écrit une page admirable
sur Jésus-Christ, ct que la profession
de foi du Vicaire Savoyard a fait verser
des larmes pieuses à uuo foule de ten-

dres libres-penseurs. Uela n'empêche
pas Rousseau d'être un empoisonneur
d’âmes.
Nous connaissons parfaitement Labou-

laye. Nous connaissonssa carrière. Libé-

ral de vieille roche, ct libéral avancé,

membre des comités révolutionnaires,

candidat démocratique en 1863, membre
du centre gauche en 1871, partisan de

Thiers et de Gambetta en 1877, colla

 borateur assidu du Journal des Débats,

| set éerivain appartient à une école dont

les sophismes ont fait un mal énorme à

ja France. Il n’est pas un athée, ni un

radical farouche,sans doute, mais comme

tous les gens de mêmenuance,il est dan-

gereux en raison même de sa modéra-

tion. :
Comme on le voit l'accès de joie de

I’Electeur ne reposait que sur une inintel-

ligence absolue du mouvementdes idées

dans notre siècle.
Notre accusation. demeure, ct depuis

longtemps l’Ælecteur l'avait justifiée par

ses écrits, par ses citations d'auteurs
potoirement mauvais, par ses reproduc-
tions, par ses réclames pour des œuvres
littéraires malsaines. Si l’on feuillette

la séric de I'Electeur, on y trouvera
constamment invoquée, comme dans les
discours de M, Mercier, l'autorité d’au-
teurs ‘tels qu’Emile de Girardin, Pré-
vost-Paradol, Lerminier, etc.
Nous le répétons, les auteurs favoris

de l’Electeur, si l'on en juge parles
citations qu'il fait et les noms qu’il
prône, sont’ des libres-penseurs et des
incrédules.

 

AST-GERVAIS-les-BAINS
» Mouvementdes glaces

126 cadavres retreuvés

Paris, 15—Les dépêches de St-Ger-
Vais-les-Bains disent que les deux bords
du ravin, depuis le village du Fayetjus-
qu’à la vallée, sont couverts d'une épais-
sc couche de boue puante. On a répandu
à profusion sur le dieu de l'accident de
l'acide phénique et autres désinfectants
Un locataire de l'hôtel des Bainsaffirme
qu'il s’y trouvait un grand nombre de
voyageurs anglais et américains, Huit de
ceux-ci étaient arrivés le soir même de
la catastrophe. S
On a constaté que le mouvement des

glaces continue et on craint un nouveau
désastre. ©
On a retrouvé jusqu'd 126 cadavres.

moummenismee,

 

méconnaissubles,
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L'AFFAIRELANGLAIS
LEGOUVERNEMENT À FAIT

SON DEVOIR

I’Electeur fait de la réclame avec
d'affaire Langlais,

Il n’est pas difficile.
Les lettres de crédit données à M.

Langlais en 1891, au milieu des élec-
tions fédérales, étaient le résultat d'une
conspiration frauduleute.

Elles n'avaient pas été données pour

 

un contrat, mais. pour fournir à un
partisan, le moyen de verser $50,000
dans le fond de corruption du parti
libéral. :

Ces lettres de crédit pour $60 000
étaientillégales, Elles ont servi & faire
une souscription électorale, Leur pro-
duits est tombé presqu'entièrement entre
les mains de M. Pacaud. Etsi le nou-
Veau gouvernement n’en avait pas ré
pudié le paiement, ‘ce paiement eut
constitué un immense scandale.

Si la Caisse d'Economie a avancé
$56,772 à M. Langlais sur la foi de ces
lettres de crédit, elle a eu tort. Elle a
avancé l'argent sur uue mauvaise garan-
tie. Aujourd’hui M. Langlais fait ces-
sion. Il doit à la Caisse d'Economie
$80,000, garantis par deslettres de cré-
dit pour $60,000. Le gouvernement
local ne reconnaît pas ces lettres comme
dette légitime, Il a raison.
À qui la faute, si tout cela arrive ?

Le gouvernement commettrait une in-
famie s'il payait ces lettres frauduleuses,
dont le produitn’a pas servi à acheter
du papier mais des votes.
Nous ne nous réjouisscns pas du mal-

heur de M. Langlais. Mais ce n’est ni
M.de Boucherville, ni M. Casgrain ni
M: Languedoc qui l'ont pouseéà ‘tripo-

‘ter avec MM. Pacaud et Mercier. S'il
fat resté tranquillement à son commer-
ce régulier et normal, il eut évité ses
épreuves d'aujourd'hui.

Les lamentations et les indignations
de I'Electeur sont donc ridicules et dé-
placés.

 

Un bon point
Mais une mauvaise note

Un bon point pour l'organe libéral.
Il se corrige. Nous lisons dans l’Ælec-
teur d'hier:

 

Nous ne voulons être injuste envers
personne. Nos renseignements au sujet
du traitement de M. Lemay étaient
inexacts, Le traitement n’a pas été
diminué, Nous on félicitons notre ami
"et... notre gouvernement.

Eh bien, une fois n’est pas coutume,
Disons bravo à l'Ælecteur !

Cependant, comme il lui faut criti-
quer quand même, il allonge un coup de
griffe à notre ami le Dr Dionne, parce

wa pour étudier le fonctionnementde la
bibliothèque fédérale ! grave affaire, en
vérité !
Le Matin proteste contre cette atta-

que intempestive. Nous aimons à citer
ce qu’il dit à propos de notre ançiencol-
laborateur et rédacteur :

Quand à la façon plus que cavalière
avec laquelle l'Ælecteur traite notre ami
M.le docteur N. Æ, Dionne, cela a li«u
de nous surprendre. En sa qualité
d'anciep journaliste, M. Dionne devait
espérer que son entrée dans le service
civil, après quinze avnées de luttes,
serait bien accueillie de tous ses cama-
rades, do ceux-là même qu’il avait com- battus. Nous ne sommes déjà pas si

permettre à un fournisseur d'exécuter

que le gouvernementl’a envoyé à Otta- 

__ JOURNAL DESCAMPAGNES
Quelques-uns ont été’ reconnus, mais |. nombreux dans notro petite corporation
pour le plus grand nombreil estpresque | de travailleurs qui réussissons à obtenir
‘impossible d’établir Pidentité, par suite quelques avantayes matériels, sans-qu’on
des mutilations qui rendent Jes” corps |-eriblo du traite conx anquels lu chan:e

' | sourit,
Nous voulus croire qu’en attaquant

M. Digune qui est un journaliste doubté
d’un historien, l’Ælecteur a commis un
involontaire écaît de plume et qu’il est
tout Je premier à le regrett.r.
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L'école rouge .

ET L'EPISCOPAT

Il est bon deciter l'Echo des Deux-
Montagnes pour tenir le publie au cou-
rant des excès où se porte une certaine
école. ;

Voici l’une de ses dernières élucubra!

tions au sujet des événements de 1837 :

Quand, des hauteurs du pouvoir, les
provocations tombent en foule et inces-
samment surle pauvre peuple, il n’y a
que le clergé quisoitcapable de pousser
a crainte jusqu'à poursuivre d’anathè--
mes le malheureux ayant eu le courage
de se mettre en défense.
La coupe do l'iniquité britannique

était tellement comble, qu’en 1837 le
bureau colonial sentait bien sa faute
puisque lord Gleneg, qui était certain
de sa majorité, écrivait à lord Gosford,
trois jours avant l’adoption des résolu-
tions basées sur le rapport infâme des
trois commissaires, nommés plus haut,
qu’il espérait bien qu’il n’y-aurait au-
cune révolte, mais que par précaution
il allait envoyer au Canada deux batail-
lons avec quelques pièces. de campagne
puis ensuite au lieu de cet cnvoi, il lui
permit, en cas de besoin, de se servir de
toutes les troupes en garnison au Nou-
veau-Brunswick.

Etl'évêque Lartigue, au courant de
toutcela, ordonne au peuple de ne point
repousser de ses lèvres une coupe si re-
poussante !
-Et l'archevêque Fabre fait de même!
Le bureau colonial se préparait à

prendre les armes eontre nous pour pro-
téger la violation du pacte constitution-
nel-par le-gouvernement, ct le peuple,
lassé de l'efficacité des moyens constitu-
tionnels employés pendant un demi-siècle
dut y recourir pour s'opposer à la viola-
tion de ce même pacte constitutionnel,
violation pratiquée avec audace, mépris
et cynisme. .
Et l’évêque Lartigue prêta son con-

cours puissant àla violation du pacte
constitutionnel.
Et l'archevêque Fabre approuve cela

en refusant l'entrée du cimetière aux
cendres du Dr Chénier, coupable d’avoir
répandu son sang pour la défense du
pact constitutionnel susdit.

Les restes du héros de St-Eustache
nous appartiennent, et la constitution
qui nous régit nous permet de les hono-
rer de la manière qu'il nous plaira. Les
clameurs de la ‘“ bourreaucratie ”et le
dénigrement contre nos martys politi-
ques ne feront que nous ahurir, ct le
goupillon meurtrier de l'évêque Larti-
gue etle goupillon rétifde l'archevêque
de Montréal nous apparaîtront toujours
comme des instruments au service de la
tyrannie.‘

. Voilà les idées, voilà les principes,
voilà le respect de l'autorité épiscopale
que professent nos excellents rouges.

Pour satisfaire leurs préjugés anti-
cléricaux, ile font fi de l'histoire et du
bon sens,
La malheureuse prise d’armes de 37a

été condamnée par nos patriotes les plus
éclairés, par les Etienne Parent, les Bé-
dard, le# Quesnel, les Lafontaine, par
notre clergé, var nos amis les plus éprou-
vés comme Daniel O'Connell. Et cepen-
dant les doctrinaires rouges d’aujour-
d'hui ferment l’oreille à tout cela pour
maudirc nos évêques qui voulaient, en

proclamant les principes catholiques,
sauver leurs peuples des suprêmes désas-
tres.

C'est un spectacle instructif que nous
donnent lesjournaux commel’Echo des
Deux-Montagnes.

 

DEUX CENTS MORTS

L'avalanche de St-Ger-
vais-le-Baius /

Paris, 14—L'accident de St-Gurvais-
les-Buins est encoro bien plus terrible
que nousne l'ont décrit les premières
nouvelles.

L'établissement Sherman a été com-
plètement détruit et des centaines de
personnes ont éte jetées à la rivière
Arve.

Les bains de de Saint-Gervais étaient
installés dans cinq bâtiments séparés
dans une gorge étroite de la montagne
sur la route deGenêve et Chamouniz,

L'accident a été produit par un gla.
cier qui s’est détaché du Mont-Blanc
et qui cst tombé dans le torrent de la
montagne, aprèdavoir démoli les mai-
sons du hameau Bionnay.

Les amas de glace et les débris du
village de Bionnay ont formé une digue
qui a retenu les eaux du torrent pen-
dant quelques temps mais cette digue
s’est brisée et une masse d'eau d’une
puissanceirrésistible s’est précipitée dans
lu rivière Bon Nant, qui passe par St-
Gervais-les-Bains.

Les pensionnaires des bains ent été
éveillés à 2.15 a. m. par le grondement
des eaux qui accouraient avec une
vitesse épouvantable.
On entendait de toute part des cra-

quements sinistres.
Avant que les habitants des bains

eussent eu le temps de se sauver, le
torrent a fondu sur eux, chargé de blocs
de glace énormes. ‘

Plus de cent cinquante cadavres ont
été retrouvés jusqu’à ce moment dans
l’Arve ; trente autres ont été trouvés
dansles débris des majsons.
Le nombre des personnes tuées dé-

passe deux cents. Un grand nombre
de cadavres sont méconnaissables,

LEON XIII ETLA MUSIQUE
Le Saint-Pire disire voir In musique

suerfo moins mondaine et
moius théâtrale

Le pape Léon XIII est un musicien
accompli et la condition dans laquelle il
trouve la musique sacrée d'aujourd'hui
lui -inspire, dit-on, beaucoup d’inquié-
tudes. Il aspire à marchersur les traces
du grand St Grégoire, et récemmentil
a adressé une lettre circulaire à tousles
célèbres compositeurs de l’Europe et de
l'Amérique leur demandantleur concours
dans les efforts qu'il fait pour opérer
une réforme dans le domaine de ls
musique sacrée.

Cette tâche a été le sujet des grands
esprits de tous les siècles. Le pape se
plaint que la musique sacrée, estj trop,
monduine et trop distraite. ” La même
plainte a été formulée au quatrièimne
siècle par Ambroise, le saint évêque de
Milan, qui a réformégla musique de I'E-
g'ist avec un si grand succès. La nota-
tion musicale des psaumes, arrangée par
lui à Milan, prévaut encore aujourd’hui
dans cette ville. Le pape Grégoire VIT,
surnommé le Grand, au sixième, avait
trouvé la musique sacrée dans uve con-.
dition si déplorable qu’il disaiu que “ le
diable avait pris possession des chœurs
des églises. "

TI se mit à l'œuvre pour réformer les
abus, créantle plain chant qu’on appelle
eucore aujourd'hui “ le chant Grégorien ”
ot faisant défense expresse dese servir
d'autre chant dans les églises. ;
La même condition existe mainte-

nant de nos jours, Le Pare Léon XIII

ressentcelà ainsique d'autres digni-
taires d’églises qui ne reconnaissent pas
le Saint-Siège. La musique sacrée dans
bien des églises catholiques et protes-
tantes est devenue tout-à-fait mondaine,
Cependantil est assez difficile, dit-on
même pour de grands compositeurs, de

dire quelle est la différence réelle entre
la musique sacrée et la musique mon-
daine. Luther disait qu'il n'y avait
as de différence et protesta contre
’idée de laisser “le diable avoir les
plus beaux airs de musique” Mais
cette remarque nous fait douter un peu
du goût de Luther. ; _,

Quiconque a tant soit peu d'oreille

sait bien qu’il y a beaucoup de diffé-
rence—différence qui peut être sentie

gielle ne peut être dofinie. La musique
religieuse est remplie d'inspirations cé-
lestes, Lu“ Douzièmo Mosse ” de Mo-
zart est toute divine. Ces accord: subli-
mes s'élèvent vers les cicux et remplie-

gent l'âme de désirs rpirituels. Les cen-
timents que nous éprouvons en ‘écoutant la musique mondaine sont tout autres |

O
que cela, ct la musique se juge parles
sentiments qu'elie fait éprouver. La
musique mondaiive qu'elle qu'en soit la -
beauté et les charmes produit des-sen-
sations toutes*difiéreut s,

Malkeareuscm: nt tous les chœurs des
“glises ne pussèd.nt pas des personnes .
aux oreilles dévotes ; la majorité. nous
serions portés à lo dire, préfère entendre
une musique charmante ct lévère. Le
beau chant de l'Eglise, si solennel et si
majestueux semble être trop antique
pour le goût moderne.

“ Picayune de la Nouvelle-Orléags.‘

Tren ORR RGN EXIT
EE IPDi UT Su  PETITEESSC CES

Nous avons appris avec chagrin la
mort de Marie Arsène Gagnon, fille de
feu Louis Gagnon et de défunte Gene-
viève Roy, décédéele 12 juillet courant,
au presbytère de Ste-Famille, à l'âge de
58 ans. La défunte était sœur de M
le curé de Ste-Famille. Sa vie avait
été celle d'une vaillante et fervente
chrétienne, et sa mort a été celle d'une
prédestinée.

Nousoffrons à M. le curé de Ste-
Famille nos sincères cendoléances.
CORTE

UX VOYAGE AU PAYS
Nous lisons dans l’Æcho de l'Ouest

journal publi: & Minneapolis :

“ M. Alfred J. Ménard est de retou :
d'un voyage au Canada, où il était allé
chercher ses deux fils, et M. Auguste
Demeules, étudiant au collège de Ter-
rebonne.

“ Il a vi-ité aussi St-Antoine, place
natale de son vénérable père.

“ C'est la première fois que M. Mé-
nard, qui est né à Minneapolis a visité le
Canada, ct il va de soi qu’il est revenu
enchanté de son voyage.

“Il a franchement admiré les jolies
fermes, les maisons d'habitation si pro-
pres, si coquettcs, et cet air de prospé
rité qui y règue, si différents de cet état
de misère que nous dépeizneut trop sou-
vent des émigrés qui ne sauraient se
trouver bien nulle part.”

UX DÉMENTI
Nous avons reçu la communication

suivante qui n’a pas besoin de commen-
taires :

L'Electeur publiait, il y a quelque
temps, que Mgr Gravel, à sa visite
pastorale, dunschaque paroisse, dénonça
le tarif protecteur. J’affirme que c’est
entièrement faux. Mgr de Nicolet n’a
nullement dénoncé la protection ni di-
rectement ni iudirecteinent nulle part.

Voltaire disait: Mentons, mentons,
il en restera quelque chose. Voilà la
doctrine mise en pratique par l’Plecteur,

UN curt
pu CoMTE D'YAMASKA.

AUDACIEUXVÈLEURS

La fabrique d'allumettes Fitch de St-
Romuald visitée par des voleurs.

Ils s'uttuquent nu coffre-
Sort.

: Vers une heure et demie cctte nuit,
plusieurs audacieux voleurs, profitant
d’une courte absence du gardien dans la
fabrique d’allumettes de M, Fitch en-
foncèrent la porte o)nduisant aux ba-
reaux après avoir pénétré dansla fabri-
que. Leur premier soin avant de mettre
leur projet de vol à exécution avait été
de couperles fils téléphoniques afin d'em-
pécher toute communication avec 1'éta-
blissement.

Ceci fait, il s'attaquèrent au cc ffre-
fort et dans le but sans doute, de faire
sauter la serrure, ils perforèrent au
moyen d'un foret, la porte formée à
combinaison. .

Ils auraient peutêtre réussi, waisles
pas du gardien qui approchait les obliges
d'abandonner leur travail et ils prireot
la fuito sans avoir pu rien enlever, heu-
reusement.
La caisse renfermait, dit-on, un mon-

tant assez considérable et il est heuraux
que les voleurs n'aient pu mettre leur
projet à exécution. Toutes leurs précau-
tions étaient bien prises, ma‘s pas assaz
eependant pour empêcher de les faire
découvrir, oir on nous dit que sila
police avait écé avertie de suite, lescou-
pables seraient arrêtés à l'heure qu'il est.

—e+—"T"  



-

}

 

+

Ca
-

|
|
:

|

|
{

|
>

  

 

  

ACCIDENTS
“Un homme se fait brayar fa tete dans

le pont Victoria.
… © UN AUTRE SEFAIT THER AUK

STOCK YARDS

Un jeune hommetué par son
frère

Montréal, 18.
Vers G heures a.m, dimanche, I'am.

bulance do Phopital Notre-Dame, était
demandée au pont Wellington, pour un
nommé Louis Achin, âré'de 42 aus et
demeuraut à St-Lambert, qui venait de
&e faire frapper par un traio du Grand
Trone, dans le pont Victora. Voici
comment l'accident estarrivé. Le blessé
était à l'emploi du Grand Troncet gar-
dien daus le pont Victoria. La nuit der-
nière, comme d'habitude, il se rendit à
son poste, mais n’était pas très bien, car
en faisant sa tournée, vers 4 heures, il
Tencontra un autre gardien du nom de
Pelletieret il se plaignit à ce dernier
d'être très faible.”

Après avoir conversé quelques mo-
ments, ils continuèrent leur route chacun
de leur côté. On suppose qu’alors Achin
voulant se reposer, s'est assis près d’une
des rails, a perdu connaissauce ct est
tombé. Un train a passé un peu plus
tard, et le malheureux a cu la tête hor-
riblement écrasé entre, probablement lechasse-pierre de la locomotive et le ta-
blier du pont.

Retrouvé sans connai-sance par son
compagnon ct baisuant daus son sang, il
à été transporté à l'hôpital. Là on cons-
tata que le crâne était écrasé, avec une
large ouverture par où s’échappait lasubstance cérébrale. A la graude sur-
prise des médecins, qui ne donnaient au
blessé que quelques moments à vivre, il
respirait encore hier soir, mais sa mort
n’est plus qu’une question d'heures.
À onze heures et demie ce matin le

blessé n'avait pas encore rendu le der-
nier soupir. Au dire des médecins on a
à rarement cu à constater uue agonie
aussi longue. Achin est marié et père
de quatre enfants.

-—Hier soir, à Longueuil, plusieurs
enfants âgés de 8 à 12 ans, s’amusaient
urle quai appartenant au gouverne-
ment quandl’un d'eux,le jeune Globens-
ki, âgé de 12 ans (fils du marchand de
farine de Longueuil) tomba à l'eau et ce
serait certainement noyé si ce n’eût été
M. E. M. Favau, qui, témoin del’acei-
dent, accourut en toute hâte avec sa
chaloupe ct arriva juste à temps poar
pouvoirle sauver.
—Samedi après-midi, le Dr Piché

‘marchait sur la rue St-Catherine quand
il glissa sur un objet quelcoique et don:
na dela tête sur le trottoir un pierre et
w'infligea une large entaille à la tête.
Onle transporta à l'hôpital Général où
sa blessure fut pensée. Il pat eusuite se
rendre chez lui, rue St-Cons.tant.

,  —Le même jour à 3.15 p. m., un
nommé Joseph Lefebvre iré de 42 ans,
d:meurant 3 la Pointe St Charles et em-
ployé à la boutique du hâvre au canal
se fesait prendre la main droite dans
une machine ct passablement déchirer
les chairs, Il a été transporté à l'hôpital
Notre-Dame.
—Ce matin, vers 7 heures, l’amku-

“ Irnce de l'hôpital Général a été appelé
auparcaux animaux à Outremont, pour
y receuillir le cadavre d'un nommé
Louis Beauregard qui venait d'être
‘victime d'un accident qui lui a coûté la
vie, Il paraîtrait que le malheureux
voulait voler son passage jusqu'à Mont-
réal et s'était blotti en dessous de la
plateforme d'un char.

Le cadavre a été horriblemeut mutilé.
Une enquête aura lieu à l'hôpital ce soir
à Theures. Le défunt était natif de
Farnham,
—Ce matin, vers 4 heures, un

train composé de plu-icurs wagons de
fret venant de la Pointe St-Charles,

“reculait le long de la vuie sur les quais,
+ ! lorsqu'un morceau de bois enlevé par le

vent vint s'abattre cn travers desrails
et fit dérailler le premier char.

Ce dernier en entraina plusieurs
autres à ra suite, qui allèrent se briser
en pièces sur le mur de revêtement près

; des bureaux de la ligue Allan, Les
* débris.obstruent la voice sur un parcours
assez étendue. Il n'ya heureusement
aucunepertede vie à signaler, mais les
dommages sont considérables. Le train
était ‘sous la direction du conducteur
John{Bright.

  
--Uno dépêche de Charlottetown

nous communique la nouvelle d'un terri-
ble accident. Georze et Arthur Carr,
deux. frères âgés respectivement de 18
et 15 ams, s’exurçaient au tir à la cara-
bine, quand George atteignit accidentel-
lement son frère Arthur à la tête, le
tuant instantanément. Il courutaffulé,
à la maison et amena ses parents sur le
lien de l'affreux accident.
Le désespoir do la mère étnit indes-

cripüible,

La suile du régime
IL FAUT PAYERLA NOTE

 

L'Electeur s'emploie agec vaillance
à soulcver l'opinion contr: les nouveaux
impôts,

Cependant ces impôts sont la suite
nécessaire et le résultat fatal des extra-
vagances, des gaspillages, des folies du
régime Mercier que le journal de M-
Pacaud a approuvdes et dont il a vécu’

Rappelons en courant quelques-uns
de ces gaspillages, quelques-unes de ces
dépenses non nécessaires:

Affaire Lockwood........ ……....$ 10,000
Conférenceinterprovinciale.…. 10,000
Lesilenez Langelier...… 3,000
Commission des asiles. .......... 16,000
Commission agricole............. 8,000
Voyage Chs. Lungelier et Cie
aux Etats-Unis... 5,000

Voyage Mercier et Cie en
Jurope..…..….…....….…......…..... 20,006

Affaire Beausoleil................ 26,000
Magistrats de district à Mon-

tréal (trois ans)............... 45,000
Ponts en fer... 251,000
Université de Toronto .......... 10,000
Empierrement des chemins... 10,000
Arpentages extra pour unseul

EXETCICE ......vcccccsocces…. 80,000
Les extra Whelan...... ........ 130,000
Les extra Charlebeis............ 100,000

 

$625,000
Et nous n'avons fit qu’effleurer cette

désastreuse nomenclature, Nous empli-
rions nos colonnes si nous voulions frire

une liste minutieuse des sommes énor-
mes gaspillées par ces administrateurs
extravagants, ‘
Hs ont augmenté les dépenses-avee

une rapidité incroyable.
Au lieu de $30,000 pour avpentages

environ, ils en ont dépensé $118:/000: en
1891-92.

Ils ont augmentéles dépenses. de l’ad
ministration de la Justice de-plusd
$200,600.

Ils ont voté en 18S7 et 1890
$7,400,000 de subventions aux chemins
de fer.

Ils ont augmenté les dépenses du ser-
vice civil de près de $100,008;.

Et ainsi du suite, dans toutes les bran-
ches du service public.

Etcest apres cette farandole, cette
orgie de dépenses folles, cette insou-
ciance insensée de l'avenir,ce mépris des
principes qui doiveut présider à toute
administration raisonnable, cette accu-

mulation de fardeaus. jetés sur les épau-

les du peuple de cette province.c'est

après tout cela que les demeurants de ce

régime néfaste osent crier contre les im-

pots rendus nécesanires par leur crimi-
nelle inourie, par leurs scandales et leurs
turpitudes !

Ces impôts sont pour solder la note
de vos prodigalités, messieurs, et soyez

convaincus que le peuple ne s’y trompera
pas.

  
On à vendu récemment, à Paris, a

l'hôtel Drouot, au prix de 372 fr, un
très curieux autographe. ,

~ C'est unbulletin de lu santé de Louis
XVI, alors prisonnier au Temple, uvec
le cachet de la commune de Paris ct
signé par le cordonnier Antoine Simon,
lun des membres les plus ardents du

"olub des cordeliers, Ce bulletin est
, daté du 19 novembre 1792. .
: Cet autographe avait été achntéil y a
deux ans par le vendeur actuel pour la

‘ somme de 748 francs.

 
 

avaient fait leur apparition dans le pays

qu’ils prétendivent avoir acheté le che-
val ¢t la voiture de Jacob Marks.

se mit ¢n commuaication avec: l’inspec-

tives Slouson. at Reap, de la. police de

jusqu'à un. oudroit

 

JOURNAL DES CAMPAGNES -
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Un Juif assassiné aux Etats-Unis

Les détectives Arcaud et Trempe
arrêtent les meurtriers sup.

posés à Montréal

Dätails complets

Montréal, 18.—Une arrestation qui
fait le plus grand honneur au flair de
nes détectives a été opérée lundi après-
widi par les agents Trempe ct Arcand,
assistés de deux autres détectives amé-
ricains qui avaient été envoyés ici pour
dépister les deux meurtriers.
Le meurtre dont il s'agit remonte à

quatro mois déjà ; il est provable que
les deux criminels se croyaient sûrs do
l'impunité.

Voici les faits :
M. Juccb Marks, jeune colporteur

juif, établi depuis près de trois ans à
Towanda, Penn, surles confins del'Etat
d: New-York, dans le district minier
connu sous le nom Bowman’s Creek,
était parti le 18 mars dernier avec son
cheval et ça voiture pour faire sa tour-
née habituelle dans la région ; il avait
renouvelé son assortiment de marchan-
dises, composé de vêtements, articles de
fantaisie, bijouterie, ete, le tout évalué
à $1,50U environ ct depuis, personne
n'avait cu de ses nouvelles,

Quelques temps après son départ ou
l'avait vu en compagnie de deux autres
colporteurs juifs, counus sous les noms de
Harris et Charley. Ces deux individus

depuis le mois de décembre 1891 et ils
avaient l’habitude de suivie la même
route que Marks,

Marks, qui avait des parents résident
à Towauda, avait promis de revenir
chez cux vers le 15 ou le 16 avril, 4 Koe-
casion d'une fête juive, mais personne
ne le voyant revenir, ses parents et amis
devinrent inquiets ct se décidèrent à
faire des recherches dams les environs,
vecherchez qui aboutirent à la découverte:
du jeune Marks,—il n'était âgé que del
19—dans une grange inoccupée, située}
dans un chemin retiré. |
Le corpæétait placé donsune caisse ||

receuverte d’unevieille couverture de |
chewal ; il portait deux blessures, l’une
en arrière de l'oreille, la. balle ayant
sorti de l'autre côté de la tête et
l'autre daus‘le dos et la balle avait
également trävérsé le corps de part en
part. Lo

Deux ou trois. jours après, onaperçut
les deux inculpés Harris et Charley
avec deux voitures ; il paraît même

Sur ces données, la police-de Tewanda

teur de police-de New-York, M. Henry
V. Steers, qui. contia l’affaire aux détec-

New-York.
Les deux agents se mirent immé-

dintement. à. l'œuvre et alors commença
la chasse à. l’homme, chasse qui devait
durer trois mois entiers.
On apprit dlabord que-Chazley et

Harris avaient pareodru avec:les:voitu-
res une distance d'environ. 180. milles

appelé Ranson
Station, sur le chemin de fer Lehigh à
une petite-auberge de campagne située
sur une route voisine :, cette auberge
est counue-sousJe nom de-Millots Home.

lls s’y rafraîchirent- et laissant là
leurs voitures, ils portôrent. toutes les
marchandises qui étaient en.leur posses-
sion à Ransow Station et. lesexpédièrent
À New-York au nom de Salomon Rosen- |!
kranz, puis ils prirent le même train à.|:
11 heures, laissant 3es-déux voitures à. |
Millet's Home, et ils. arrivèrent à &
heures. de Yuprés midi. Les marchan.-
dises étaient adressées.au No. 31 Hester
Street.

Le lendemain, s prirent un express
qui les conduisit avec leurs caisses.et
paquets, au piek de la 10ème rue. qui
remonte la rivière Hudson.

Onles retrouva ensuite à Milwaukee,
Wis., où ils achetèrent une autre voiture
pour aller colporter dansles campagnes.

Vers le 23 avril, ils commandèrent
un lot de marchandises à un marchand
de Canal Street, New-York, qui fournit
habituellement les colporteurs. Ils se
firent a&xosser les marchandises dans
Jeunell avenue, Milwaukee, mais pour
une cause ou une autre, ils ne lès réola-
mérent pas et ces marchandises sont : Londres et-enfin à New-York où il fit la|

 

Lu

_ Vors le 11 juillet, on acquit la éerti-
tude que les deux individus avaient dû
prerdre le chemin du Cunada et qu'ils
étaient à Montréal, C'est alors que les
détectives Slauson et Reap furent en-
voyés à leur y'acherche et les traqnérent

jusqu'ici. Ils urrivéreni jeudi watin,
le 14 conrant, à Mou'tréal ct se présen-
tèrent immédintemeny au chef Hughes
qui lenr adjoignit les Gétestives Arcand
et Trempe pour déconvrir ls retraite
des meurtriers, ce qui n’était pas chose
facilo. %

Après quelques recherches infruei 7ctu-
gus, nos détectives en conclurent que
c'était purmi les juifs dela ville que l’on
avait lo plus de chance de les trouver et
ils se mirent en devoir de parcourir les
maisons de la rueSaint-Maurice. Lvs
quatre détectives tinrent une conversa-
tion ct afin de pouvoir pénétrer à leur
aise dans les maisons, ils décidèrent de
se faire passer pour inspecteurs sanitai-
res, Ils allérent donc examiner les mai-
sons ev apprircnt bient6t que deux étran-
gers demeuraicnt dans cette rue depuis
une dizaine de jours, Cus deux étran-
gers, répondant au signalement des
meurtriers, étalent descendus dans une
maison de pension, chez un nommé Isanc
Todorosky et devaient partir 1e diman-
che suivant, c’est-à-dire avant-hier ; on
télégraphia alors au beau-frère dela vic-
time, M. Joseph Meltz, à Towanda, de
venir de suite à Montréal afin de recon-
naître les deux individus. ‘Il arriva ici
samedi matin et se mit de suite à la
dispo ition des détectives. M. Arcond
alla alors chez un ami, daus une maison
voisine de celle où logeaient les deux
individus, afin de pouvoir observer une
surveillance constante. Pendant ce temps
là, le détective Trempe, M. Meltz et les:
détectives Slauson et Reap gardaient la
maison à vue ; en chemir, M étaient
entrés daos une allée et ie détevuve
Trempe avait changé de paletot et de
chapeauavec le détective Slausou, afin
d'être moins facilementreconnu.

Il n’y avait pas longtemps qu'ils fai-
snieut1e guet lursqu'iis viren sortir les
deux hommesqu'on leur avait signalés.
Le détestive Trempeent l'idée que
c’étaient bien les gens que l’on cher-
chait et illes désigua à M. Meltz, qui
les reconmat formellement pour ceux qui
étaient en compagnie de-sou beau-frère
peu de temops avant somassassinat, Iln'y
avait pas àhésiter ;.les tros détectiwes
ke concertèrent et sautärentsurles deux
individus, auxquelsils mirent le cabre-
let, ct les ecomenèrent aui Poste Central
de Police. Là, on: les fouilla et Pon
trouva sur [a.persanne de: Harris, dont
le: mom est Harris Blanks.deux montres
cater et une somme de $211.50 ; sur la
personuc de Charley, dant le pow ess,
perait-il, IseacResenswaing, mais qu
signe souvent: Churdes Salèmen Rosen-
krunz, on troava.amssi deux. montres cm
or;une sowme de $60 en: oret $TU eu
pagier et un grandi portefcuille qui fus|.
reconnu par Mi Joseph. Mel comme
ayant appartanu:àJacob. Mazke, le col-
porteur utsassiné. C'est laspreuve la plus
assablante que l’on ait contrecux, :

Les détectivas ailèrent ensuite à l’en- |.
Œrait où ils deméuraient depuis une dou-|'
zaine de jours,rue St-Maurice,et ils xl:
trouvèreut uo fusil à répétition à seize-
coups, un autre füsil à deuxcoups et une:
petite valise. Ces objets uvaieut égale!

formelle:mentreconnus par M. Melte. |
Quand on leur demanda leurs noms].

Harris Blank donna les-siens ainsi que-|.
ln profession. de couleur de tabuc, qu’il:
exerçu it dans la Pologne Russe, puis à|-

conné.issance de l'autre prisonnier il ÿa |
envis:on un an. Celui-en connu sous le
now de Charles Rosenkranz, donna celui|

plus intelligent que son complice, il dit

parle parfaitementle français.
Lorsqu'il fit la connaissance de Har-

xis Blank, il ne tarda pas à se lier d'a-
witié avec lui et ils formèrent ensemble
une société sous le nom de Harris &
Charley, pour aller colporter dans les
campagues ; c'est ainsi qu’au mois de
décembre 1861 ils se trouvèrent dans le
voisinage de Twanda, Pic, et y firent
par la suite, la connaissance de leur
compatriote et coreligionnaire Jacob
Marks ;

Ils se faisaient passer comme frère ct,
semblaient faire d'assez bonnes affaires.
Le surintendant Byrnes et l'Inspeu-

teur en chef de New-York, avertis par
télégraphe, ont immédiatementrépondu e‘,core ià ainsi quo d.s lettres qui leur

€ aient adressées,
en félicitant Je chef Hughes du succès

ment appartenu à Jacob Marksetfurent}.

d’Ir aac Rosensweig ; il a lair beaucoup| 3

Avvir demeuré longtemps & Paris et il}

 

  
 

tons

avait: 6e envoyée par lui à un fourais-

seur de Ne
sont identiqu ”*
objêts volés au
doivent arriver a.
‘de l’endroit où les
avaient laissés, s8xa
“M. D. M. Wilcox, em
Towanda, Pic, doit du1Ÿwer
avec les papiers d'extriditio.
ioculpés ont comparu cm
le juge’ Dugassousl'inculpWtiout
sinat suivi de vol, .

… L'affaire, n été renvoyéo à htn,5 juans
em attendant les procédures d'ex'radi.
tion,

Les détectives Arcand ct Trempe sow€
allés cette après-midi faire de nouvelles
perquisitions dans la chambre de St-Maw-
rice. Ils ont trouvé ie révolver avec le- ;
quel Marks est supposé avoir été tué.
Ils ont égalementretrouvé deux rasoirs
dont l’unsà manche blane portaut Jes
lettres J. M. Les détectives continuent
leurs perquisitions et on s'attend à de
nouvelles révélations,
M. Joseph Meltz, le beau-frère dela

victime, part de soir pour Towanda Pa.
ct sera de retour dans queliues jours.

‘es, Il parait que les autres
pauvre

deux inculpés les
Ttats-Unis,

‘f de polica de
* ici mercredi

. Les deux
‘a devant

d'assas-

PO
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TRISTE ACCIGERTA ST-SAUVEUR
Un béHe tomho dans une cave remplie

de lessive ctest cuit vivant q

. Un horrible accident est arrivé samedi
matin à St-Sauveur.
Un bébé de deux ans, fils de M.

Franklin Fournier,domicilié rue Bédard
est tombé dans uve cuve rewplie de les-
sive que sa mère venaitde fairequelques
uinutes auparavant ct cucore toute
bouillante. Co

son plancher ;clle eut besoim de sortir
dans la cour pour un instant laissant le
bébédans la maison occupé à jpuer avec:
ume petite voiture. Mme Fuurnier avait
à prine fait quelque pas au dehors
qu’un cri terrible retentit et elle vit son
pauvre enfaut se débattant dans les
spowes de la plus terrible agomie.. Las
pauvre mére s'empressa de le retirer de
ce bain brûlant qui le consumait, mais
le pauvre petis était déjà à moitié cuit.
On courus ebercher le médecin,

mais les secours de l'art étaient quasi
inutiles le bébé ne pouvait survivre à
ses Borribles blessures.

L'enfant est mort à 10 h. dimanche
matin, après vingt-quatre heures de
souffrance.

Pour s'expliquer l’accident, on sup-
Pose que l'enfant traînait sa petite voi-
ture cn marchant à reculons, lorsque-ses
Piedsontrencontrer la cuve danslaquelle
il atrouvé la wort la plus douloureuse.
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La nuit est toujours un trouble,et c’est,
souvent un trouble tout-à-fait

inutile, si on a le

Perry Davis*

-_ PAIN
KILLER

Appeler le

à la maison. Quelques gouttes de ce
vieux remède dans un peu d’eau sucrés
ou de lait, procurent un prompt sous
lagement. En vente partout.

Avez-vous vu la Nanvelle de nas détective. GRANDE BOUTEILLE?
L'ancien Prix, 25 Ceats,

.

   
8aussi comparé -Ja signature .du’ |

Rosen"Tanz aveo celle d'une lL: ttre qui:

w-York et lcs deux signatures,

acob Marks
njourd'bui à Montréal

Mme Fournier te préparait à laver ‘



 
  

Les ces employées te lian
En vérité, l'anarchie cst partout, ct

tout ‘conspire à saper par leurs bases lus
trois graud- s institutions sûr Jesquelos
la société repose : lu :ctigion, lu famille
et la propriété.

Pour lareligion, le gouvernement qui
détient ct exploite la République s’en
charge et active, pour tous les moyens
légauxou illégaux, l'anéantiss ment de
l’idée même de Dieu dansle. peuple.
La propriété cst monacée par deux

faitsen apparence contradictoires : le
mépris et l'idolâtrie dont elle est l’ob-
jet de la part des sectair:s cet des légis-
tes qui nous gouvernent : mépris dé
la propriété ccclésiastique, adoration
idolfitrique du veau d’oret des riches-
ses inouïes accumulées dans les mains
de quelques fumilles cosmopolites, aux-
quelles leurs milliards livrent la desti-
née des nations. Devant le double spce-
taclo de ces spoliations d’une part,
d'autre part de cot accaparement de la
fortune de la puissance publique, les
masses laborieuses, déshéritées des biens
de la terre, perdent la notion du juste et
du vrai, le sensmême dela propriété,
et se livrent corps et âmes aux doctrines
socialistes et aux politiciens qui les
exploitent,

Quantà la famille, déjà atteinte au
cœur par le divorce et par l’école athée
qui tue le respect des parents dans I'dme
des enfants, elle est menacée de plus en
plus par les nécessités de la vie, par les
habitudes égoïstes de l'industrie ct de
l'administration, qui enlèvent les
jeunesfilles, les épouses et les mères à
leurs foyers, à leurs devoirs, à leurs fonc-
tions les plus élémentaires.

Chose étrange, cette innovation dé-
plorable, qu’on appelle les femmes dans
les burcaux, se développe au moment
même où la loi se décide enfin à les pro-
téger contre les exigences meurtrières de
l’industrie. Le Sénat, dont l'entêtement
senille s’est attardé longtemps aux vieil-
les chansons du libéralisme de 1830, à
cédé, quoique dans une bien pauvre me-
sure, aux réclamations indignées de
l'Eglise, de la morale et de l'humanité,
et l'a soumis à quelque restriction le
travail des femmes dans les manufue-
turps,Maisvoilà par contre que,dans
les administrations publiques, dans les
grandesentreprises privées, spécialement
dansles compagnies dechemins de fer,
on remplit les bureaux de jeunes filles et
de femmes, non par des motifs d'apti-
tude spéciale de boune gestion, mais par
pure mesure d'économie ; et notre fin de
siècle voit naître une catégorie nouvelle,
déjà très considérable, de femmes em-
ployées de bureaux, en attendant les
dames avocatesdéputées,amazones même
comme au Dahomey.

Certes, je ne comprends quetrop l’em-
pressement des jeunes Parisiennes à se
précipiter dans ces fonctions qui leur
sont offertes. Le nombre des emplois
dans les magasins est restreint, insuff-
sant, et elle-est grande la foule des jeu-
nes filles qui se trouvent à dix-huit ans
saüs autre iostrument de travail qu’un
brevet de capacité, véritable brevet d’in-
capacité pour toutes les ‘occupations fé-
minines. era

Mais ce qu’il est plus difficile de com-
prendre,c'est l'aveuglemeut des direc-
teurs, généralement humains et biens
intentionnés, des graudes administra-
tions, qui entrent dans cette voie dan-

J gereuse sans s'apercevoir qu'ils travail-
lent au déclassement des sexes et à la
destruction de la famille. Ils encoura-
gent ainsi les petites gens -à faire de
leurs filles des savantes, dans l'espoir de

* les voir-devenir un jour des burcaucra-
tes ; or, comme, pour une place à pren
dre, ils fabriquent par là dix concurren-
tes de plus, dont neuf resteront sur le
carreau, ils contribuent à livrer à l’oisi-
veté, au déserpoir, à l'inconduite,de nou-
velles victimes,

Le bienfait allégué de procurer du
travail aux femmes est plus illusoire que
réel, car c'est au détriment des hommes

“ qu’on le leur procu:e, et cette mesure, à
double face comme les médailles, rejette
dans la ruc une arméede jeunes gens
désœuvrés et furieux, dungereux pour
l'ordre public et la paix sociale. Je
pourrais citer telle grande administra-
tion qui a fait signifier d'un seul coup à
près de cent employés-d’une seule divi-
sion de so tenir prêts à quitter Paris à
la première sommation 3 pour faire place
à des dames : or, ces employés étaient
entrés là pourrester à Paris ; un usage
immémorial qvait élevé ce fait ‘à l'état
de droit ; avenir, mariage, famille, inté-

/

rêts,ils avaient tout fondé sur cette
assurance, et pour plusieurs d’entre cux,
1- déplaéément équivaut une révoca-
tion désastreusê. Le dézir de réaliser
des économies douteuses * (un homme
faisant à peu près le travais de doux
femmos),suffit-i! pourjustifier une me-
Sure aussi généralo et ausei funeste à
ceux qu'elle atteint ?
. Mais la questioncst plus haute «t
touche à des intérêts plus graves  en-
core et plus généraux, ceux de la fu
mille et do la morale. L'affaiblissement
de l’esprit d'intérieur et de ménage,
impossibilité habituelie pour les femmes
mariées ou inères de rentrer chez elle
aux heures de repas, de soigner leurs en
fants, doremplir, leurs devoirs d’état
les plus sacrés ; leur dépendauces de
chefs qui peuvent être tentés d’abuser
de leur autorité souvent omnipotente,
cc mélange des sexes qui va dans cer-
taines administrations, jusqu’à l’oubli
des plus simples convenances, toutes
ces conséquences et bien d’autres sont la
condamnation de la mesure qui les en-
gendre et contribuent à développer
dans notre malheureux pays l'anarchie
des esprits. des cœurs, des sexes,
desclasses, de tout. Quand le terrain est
miné partout, comment s'étonner que
tout menace de sauter ?
- Chez les Romains, combattre pour la
patrie, c'était combattre pro aris er
focis, pour le foyer et l'autel. De nos
Jours, commealors, sans foyer et sans
autel, il n’y a plus de patric, plus de
société. La propriété suit le même sort,
elle s’affaiblitet meurt avec la religion
et la famille. En dehors de l'hérédité,
la propriété ne se peu même plus con-
cevoir.

C'est donc travailler contre la’ pro-
priétéque d'affaiblir Ja famille, et c'est
tuer la famille que d’écarter l'épouse et
la mère du foyer et de l'enfant. Queles
grands industriels, les chefs de grandes
compagnies et des grandes administra-
tions y réfléchissent ; qu’ils réagissent
dansla limite du possible contre cotte
tendance funeste d'appeler les femmes
dans les bureaux,et, s'ils no peuvent
entièreme nt supprimer cette dangereuse
rvouveauté, qu'ils évitent au moins de
prendre des femmesmariées et mères de
famille ; qu'ils se fassent unc loi de ne
pas mêler les sexes, soit dans le travail,
soit à l’arrivée ct à la sortie. N'est-ce
pas une honte que de voir une jeune
fille envoyée seule dans un bureau, au
millieu de huit ou dix jeunes gens,
comme cela se fait ou du moins se fai-
sait récemment, à ma connaissance, dans
un‘de nos plus grands établissements
financiers de Paris ? Et les chefs qui se
permettent de telles inconvenances no
Imériteraient-ils pas de sévères répri-
mandes deléurs supérieurs ?
Encette question des femmes employées
de bureau, qui s'ajoute à tant d’autres,
les patrons, leschefs chrétiens ont de
grands devoirs à remplir. C’est d'eux
que je prendsla licence de présenter ces
observations, en appclant leur attention
sur une mesure dont il leur appartient
de survoiller de près l'exécution, de mo-
dérer. l'étendue et de prévenir les dan-
gors.

A. DE SEGUR.
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UNE ILE DETRUITE

12,000 personnes péris.
sent par Péruption

d’un volcan

Sydney, 19—Le vapeur Catterthun
quiest arrivé ioi, rapporte que lorsqu’il
accosta l'île Timor, une rumeur faisait
savoir que l'île Sangir, daus l'archipel
de la Malaisie, avait été complètement
détruite, et que toute lu population,
comprenant 12,000 âmes, avait péri. Le
vapeur Catterthun navigua pendant
plusieurs milles au milieu de débris vol-
caniques :
 

L'HONORABLE PREMIER MINISTRE
‘L'honorable M. de Boucherville est

arrivé à Québec-ce matin, avec made-

moiselle de Boucherville,et son fils, élè-
ve de l’école militaire de Kingston où il
fait un coursbrillant. ‘

- Le premier-ministre va passer quel-
ques jours à Québec, puis nous croyons
qu’il ira ensuite faire une excursion au
lac St-Jean avec sa famille,
M. de Boucherville est accompagné

de M, Hertel Larocque, son- sccrétaire.
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REITERONS | L'EXPLICATION
LESTAXES DEM. MERCIER
L’Ele tc: r s'Cpoumonneà crier contru

les taxes, ro
C'est un crime de lèsc-nation d’après

lui que de chercher à élever le revenu
de Ja province. :
Pourtant le gouvernement Mercier en

à imposé lui aussi des taxes,
. Durant ses cinq ans de pouvoir il a

imposé ou peçu les taxes suivantes:

Sur les licences......... ....... $150,000
Sur les marchands de bois.... 130,000
Sur les chemins de fer ........ 30,000
Sur les corporations commer-

Ciales,..…...... …….….......... ! 180,000

$440,000
Mais en même temps qu'il imposait

ou percevait ces taxes, il augmentait
tellement les dépenses que l'augmenta-
tion du revenu ne suffisait pas à y faire
face. Au bout du compte, malgré les
$400,000 d’augmemtation de recettes
produite par les taxes de M. Mercier,
augmentation des dépensesatteignant
e chiffre inouïe de $1,480,00 nous
sommes resté avec un déficit de $1,000,-
000,

Voilà pourquoi il a fallu rccourir à
de nouveaux impôts dont M. Mercier,
‘par sa mauvaise administration, est res-
ponsable, comme des anciens.

FUNERAILLES DE MmeSHEHYN
Immense concaurs de Citoyens
Ce matin à 10 heures, ont eu lieu à

Basilique les funérailles de Mme Shehyn.
Le convoi funèbre était des plus impo-
sants ; toutes les classes de la société
étaient représentées, ce, qui témoigne en
quelle haute estime ‘était tenue ‘la
regrettée défunte. =~ = |

Précédant le corbillard,un carosse
traîné par deux dhévaix;, regorgeait
d’offrandes funéraires. Puis venaient
les orphelins des Sœurs de la Charité et
le corbillard. Cw
Le deuil était conduit par l'hon. M,

Shehyn, ses trois fils, MM. Hector
Verret, frére de Ja défunte, M. Scott,
gendre de l'hon. M, Shehyn. M. Bel-
court n’a pu assister aux funérailles,
étant'gravement malade à Ottawa.

Les porteurs des coins du poële
étaient MM. John Starling, le Dr La-
chapelle, M. F. Benoit de Montréal,
MM. I. Thibaudeau, J. T. Frémont et
J. B. Laliberté de Québec,

Dans le cortège funèbre, on remar-
Quait : les honorables M. Flyon, P,
Pelletier, C. Langelier, Cormier, Roche,
T. Chapais, MM. Fitzpatrick, G. De-
chène, J, Tessier, M. P, P,
Ja Basilique avait revêtu ses plus

riches habits de deuil.
La levée du corps a été faite par M.

lo curé Faguy.
Le' Révd. M. Côté, curé de Sainte

Croix, a chanté le service avec les

 

diacre ct sous-diacre.
Au chœur on remarquait : Mgr

Marois, V. G., Mgr Tétu, Mgr Paquet,
Mgr Gagnon. Les RR. PP, Turgeon
et Désy, S. J., Révd. P. Grenier, O. M.
I, M. le curé Bélanger de St-Roch, le
Révd, M. W. Plaisance, M. Lavoie,
chapelain de la Charité, Révd. M.
Légaré, curé de Beauport, Révd, M.
Collet, vice-supérieur du collège de Ste
Anne de la Pocatière, Révd. M. Para-
dis, chapelain des Ursulines, et plusieurs
autres dont nous n’avons pu nous pro-
curer les noms.
La partie musicale a été remplie par

l’Union Musicale de Québec. M. Gagnon
tenait l’orgue. À l'offertoire, un chœur
composé de Mile Robitaille et de MM.
Fecteau et Dugal, a chanté‘le Misere-
mini, ;
Le Révd P. Désy a donné l’absoute.

_ L'inhumation a eu lieu dans le caveau
de la famille au cimetière Belmont.

Les restes de l'ex-premier ministre
de la Colombie Anglaise, l'hon. John
Robson, mort subitement à Londres,
Angleterre,sont arrivés à Montréal hier
matin par le steamer Numidian de la
ligne Allan, en route pour la Colombie
Anglaise. 

ex

abbés Vaillancourt et. Lessard, comme|
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Noyade au chateau d’eau
———

UN CITOYEN QE ST-SAU EUR

Baux de ses compagnons échappent a
la mort

Cadavre regrouvé

Enquête demain

Nous avons encore à enrégistrer un
lamentable accident,

C'est une noyade qu'il nous faut
ajouter à la longue liste de celles qui
marquent régulièrement le cours de
cette saison,

Hier après-midi un citoyen de Saint-
Sauveur, nommé Larochelle, partait pour
aller faire un tour au château d’eau à
Lorette.

Unefois rendu au château d’eau, M.
-Larochelle accompagné de deux de scs
amis de Lorette, deux jeunes Boivin, a
pris plate dans une embarcation, dans
le but de remonter la rivière pour aller
prendre un bain.

Il était environ six heures du soir.
Tout à coup,soit violenec du vent qui
s'est ‘élevé à ce moment, soit aux mou-
vement des passagers, l’embarcation a
chaviré,

Larocholle a coulé à pic et est allé au
fond de l'eau, très haute à cet endroit.
Les Boivin, ont pu se sauver à grand
peine. ‘
On a pu repécher le cadavre du mal-

heureux Larochelle quelque temps
après.

Immédiatement on a téléphoné en
ville pour avertir la famille et les auto-
rités qui ont accordé la permission de
ramener le cadavre à Québec et de l’en-
sevelir.
Le pauvre Larochelle était marié de-

puis deux ans et père de famille. Sa
femme était malade en ce moment. On
peut juger du choc terrible qu'elle a
reçu en apprenant cette sinistre nou-
velle.
Le défuntdemeurait à St-Sauveur, au

numéro 151, rue Napoléon. Il était le
frère de M. Larochelle, manufacturier
du chaussures, rue de la Couronne.
Le cadavre a été transporté en ville

cette nuit.
L'enquête du coroner aura lieu de-

main matin, à 8 heures. u
=e

EN CHINE

 

Conflagration aux Iles Philippines

200 maisons détruites

San Francisco, 19—Uncorrespondant
écrit de Nankin, que l’on croit que ses
troubles sontfinis, contre les étrangers.

Cependantil y & encoru quelques ru-
meurs de déprédations commises ct de
pertes d’enfants etc, mais on ne croit pas
qu’il y ait de troubles sérieux,
On rapporte une série d'incendie dé-

sastreux aux Iles Philippines à Marong
le 3 juin, 200 résidences dans la partie
commerciale de la ville furent détruites.
À San Miquel, le feu se déclara dans

deux districts et fit beaucoup de rava-
ges. A Bulanga, 1,500 furent brûlées,
9,000 personnes se trouventsans abri et
SADS TCSSOUTCES,

D'autres conflagations ont cu licu à
Juan Mandala.

Balfour et Gladstone

Une guerre de corsairc contre le chef
du parti Libéral

Londre, 19.—Il se fait un effort
sérieux pour engager M. Balfour à se
porter candidat contre M. Gladstone
dans Midlothian, lersque le “ grand
vieillard ” se présentera de nouveau
comme ministre. “ Mais il est douteux
que M. Balfour, qui cst en très bons
termes d’amités avec M. Gladstone,
consente à jouer ce rôle-là.. .
Un banquet a été donné aujourd’hui

à Edimbourg en l'honneur du colonel
Wanchope,l’adversaire de M. Gladstone-
On promet de faire l'impossible pour
battre M. Gladstone dans Midlothian,
lorsqu’il s’y portera candidat.
Le Sundy Sun croit quo M. Gad-

stone enverra son projet de home rule
devaut la chambre des lords trois ou
quatre fois, dans le but de soulever
I'indiguation contre les lords.
 

L'instruction tur les objections pré-

 

  

ENCORE  L'FLECTEUR*
Qreiques joints Colairels

Onlit dans l’Z/ecteur :
Savez-vous commens M. Chapais ex-

plique la stupide confu-ion qu’il a faite
des deux Proudhon ? C'est à lire,

Mais, dit-il, Proudhon le socialiste a
écrit lui aussi untraité sur la propriété
et nous croyions que c'était à celui-là
quel'B'ecteur avait emprunté su cita-
tion.

Il ressort donc de cet aveu queM,
Chapais n’a Ju que le mauvais Proud-
hon le socialist: et qu'il ignorait I'autre,
telui auquel nous avions emprunté cette
citation, '
M. Chapais lit donc des livres à l’in-

dex ! Quel scandale!

Bijou d’Æiecteur ! Est-il habi'e, et sc
tire-t-il lescu ment d’un mauvais pas !

L'organe rouge a besoin de quelques
renseignements complémentaires. Nous
allons les lui donner, avec une petite
question d’histoice qui ne lui fera que
du bien.
M, Chapais n’a point lu'Proudhonle

socialiste, pas plus que ces puits d'éru-
dition, MM. Pacaud et Barthe, n'ont lu
Proudhou le jurisconsulte ct beaucoup
d’autres auteurs, Mais nous ferons
observer à l'organe, ca passant, qu’un

 

vil en a la permission,
Sans avoir lu Proudhon, l’ogre rouge

de 1848, voyantcité dans I’Eiccteur un
ouvrage sur la Propriété par Proudhon,
et connaissant les tendances et le:
affinités intellectuelles des grands pen-
seurs de la gazctte libérale, nous avons

conclu assez naturellement qu’il s'agis-
sait du mauvais auteur. Quand ou a

la réputation de l’Electeur on «st
exposé & ces mésaventures,

Nous connaissonsl'existence de Proud-
hen le juriscousul:e, quoique nous

n’ayons pas la prétention du nous étre

nourri de ges œuvres,

Muis entre deux écrivains de même

nom, auteurs chacun d'un ouvrage sur
le mêmesujet, dont l'un est dangereux
et l'autre inoffensif, qui donc ira s'ima-
giner que l’Ælecteur a cité l’inoffensit?
Voilà notre cas cn deux mots,

Quant aux réclames pour les mauvais

livres, quant aux reproductions risquécs,
l'Llecteur est muet. C'est une confession
de jugement.-

Passons à la question d'histoire, Les
illustres savants de l'Electeur out éc:it
l’autre jour ia phrase suivante:

Si l’écrivain du Courrier connaissait
son histoire contemporaine il saurait
qu'aprés la chute du sceond Empire,
lorsque les chambres frauçaises se sont
réunies à Bordeaux, M. Laboulaye, cet
incrédule hbérul, qui était alors député,
vota pour le rétablissement de la mo-
narchie, C'est ce vote qui depuis l'a om-
pêché d’être réélu !

. Nous avons demandé à l’Ælecteur des

*| renseiguements sur c> vote pour le ré-
tablissement de la monarchie, donné à

Bordeaux en 1871. L’organe est resté
silencieux sur ce point.

Nous réitérons notre demande. Il y a
13 une question d'histoire sur laquelle les
érudits de l’Ælecteur ne doivent point
dérober leurs lumières au public,

Y-u-t-il eu à Bordeaux uu vats pour

le rétablissement de ia monarchie, et
quelle a été la nature de ce vote ?

“ Nous attendons la dissertation de l'Æ-
lecteur.

 

Quadruple noyade .

Kingsville, Ont., 19—Les employés
suivants de l'hôtel Mattawa ont péri sur
le lac Erié, durant la tempête de ven-
dredi soir : Radolph B'aser, second cui-
sinier ; George Boilard, contre-maître ;
Maggie Mecham, cuisinières des légu-
mes, et Anna Dillon, servante, Ils étaient
artis malgré le conseil du canotie y
eys qui leur avait dit qu'il ventait luminaires dans la cause de l'élection

fsdérale de Soulanges contestée,cst fixé €
au 8 août. ‘ trop. On a'fait d25 recherches, mais oa

| n'a pas encore retrouvé les naufragés,

4 . à
4 ;
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journaliste peut lire un livre à l'Index  



 

Pet

   

_JOURNA LiN

RE,

 

gen

   

ERA
 
 

LE PAPE ET MGR FREPPEL
Mer Sauvé, le seul des théologiens

français du concile du Vatican que
nous ayons encore, vient de publier
duos lo Semaine Iéeligicuse de Laval
uae consultation qui porte ce titre : le
Puipe ct Mgr Freppel. Nous reprodui-
Sons ce travail, que nul n’était autant
que Mgr Sauvé autorisé à faire, car,
outre sa science, la sûreté de sa doctrine
et sa modération, reconnues de tous, il a
véou près de Mgr Freppel, au Conoile
et à Angers, où, par le choix de villus-
tre évêque, son ami, ila rempli les
fonctions de recteur de l’institut catho-
lique. C’est un vrai théologien, un ami,
un témoin et, par surcroît, un royaliste
devieille roche et de principe que nous
allons entendre. Nous recommandons
tout spécialement ce morceau à M.
démile Uilivier.
On a, ces derniers jours, publié une

lettre sdressée, en 1851, par Mgr Frep-
pel, évêque d'Angors, à Mgr Bellot des

“ Minières, qui venait de prendre posses-
sion du siège épiscopal de Puit ers. Dans

. quel! but a-t-on donué à cette lettre une
publicité qu'il répugnait à l’illustre
évêque d'Augers, commeil l’affirmelui-
même, de lui donner ?

Serait-ce dans le but de montrer que
l’évêque d'Angers, en 1881, ne pen-
sait pas ce que pense Léou XITI en
1892 ?

Soit, mais faut-il conclure de là que
Mgr Freppel pensersit aujourd'hui au
trement que pense Léon XIII à l’hèure
présente ?

L'évêque d'Angers, je le sais, était
sincèrementroyaliste ; mais il était ca-
tholique avanttout, et, s’il voyait dans
le comte de Paris l'héritier du droiv
monarchique,il voyait dans le Papel’in-
terprète suprême de la lui morale et de
la loi religieuse, en vertu desquelles le
Souverain Pontife a le droit et au ble-
soin le devoir de se prononcer sur cs
questions politiques liées à lu morale et
à la religion, et de tracer aux cathol-
ques la ligne de conduite à suivre d'u-
près les principes moraux et religieux
envers les gouvernements constitués qui
les régissent. .

L’évêque d'Ansers a toujours été
convaincu, comme tout homme raisou-
nable et tout bon catholique doit l'être,
que la République actuelle, en suppo-
sant qu'elle ne zoit en France la juste
dépositaire du pouvoir, en cst au moins
la dépositaire en fail, ct qu'en cette
qualité elle doit être acceptée au point
de vuc du bien social et religieux, com-
mc ayant le droit de commander et d'ê-
tre obéio dansla mesure de tout ce

* qu’exige le bien public.
Dira-t-on que l’évêque d'Angers, en

acceptant la République en fait s'est
toujours gardé de l'accepter comme un
gouverremeut de droit, c'est-à-dire
comme le dépositaire légitime de l’uuto-
rité sociale ?—Je l'accorde ; muis le
Pape a-t-il demandé et demandat-il que
les royalistes, cessent aujourd’hui d’être
royalistes, c'est-à-dire de croire aux
droits persistants du comte de Paris, et
d'être convaincus que la République
soit en ce momentlu forme légitime du
gouvernement frangais ? Jusqu'ici le
Pape ne s'est pas prononcé,que jesache,
sur cette question.
Que demande donc le Pape ?
L'acceptation loyale ct sans arrière-

pensée de la République, le respect des
chefs qui sont à sa tête, fusseut-ils di
gnes ou indignes de l'être, et l'obéis-
sance à leurs lois, mais aux lois jusies
honnêtes, et non à celles qui pourraient
être nuisibles ou hostiles à la foi et aux
mœurs, avec lesquelles ne saurait s'iden-
tifier la forme républicaine, commele
Pape a si bien pris soin de le remarquer.
Or, Mgr Freppel était trop bon philoso-
phe et trop bon catholique pour ne jas

‘ accéder à une demande du Pape si rai-
sonnable, si chrétienne. ‘

. —Soit, dira-t-on ; mais le Pape de-
. maunde plus que l'acceptation de laRé-

publique et l'obéissance à ses dois justes
et bonnes,’ On ne saurait, en effet, nier,
après la Lettre du Pape, aux cardinaux
qui commente et complète les enscigne-
monts de l'Encyclique du 16 février ;
apres article de 1'Observators Romane
fidèle écho en cela du Pape ; après la
réponse de l'Eme cardinal Rampolla à

* l'assemblée des catholiques français, on
: nesaurait nier, dis-je, que lo Pape de-
“ mando des catholiques qu'ils s’abs ‘en-
“’neut actuellement de toute action politi-
- “que proprewent dite, ayaut pour objet

~~ “de chauger la forme gouvernementale
Co qui les régit,

Or si quelqu'un me disait : Croyez-
vous que Mgr Freppel se fût rendu à
cette demande du Pape ?

Oui assurément répondrais-je, ct je
dira‘s que supposer le contraire c’est
faire une grave injure à la mémoire du
vaillant évêque dont nous déplorons la
mere,

Je veux bien admettre que livré à
lui-mêmeet tenant à ses convictions mo-
narchiques, Mer Freppel, cousulté par
le Pare, eût pu trouver duns son esprit,
si fécond en ressources, des aguments
contre la ligne de" conduite tracée par
Léon XITI à l’égard de la République
actuelle ; mais je dis que personne u'a
le droit de suppoer que l’illustre pré-
lat n’eût pas accepté d'esprit et de
cœur, non seulement les enseignements
formels du Pape, mais encore ses ordres
ou ses conseils, sur tous les points où le
Pape serait prononcé comme Pape. Ju-
mais il n’eût osé prétendro que le suc-
cesseur de saint Pierre, dont il avait
reveudiqué au concile du Vatican, avec
tant de force et de talent, les prérogati-
ves, plit sortir de sa sphère en éclairant.
dirigeaut les consciences sur des points
liés intimement à la morale et à la reli-
gion.

L'évêque d'Angers n’a jamais douté
que le Pape soit non seulement le Doc-
teur suprême, investi par Dieu du droit
de fixer théoriquement le vrai ou le
faux, le bien ou le mal, mais encore le
juge souverain et sans appel pouvant
décider pratiquementsi tel acto est per-
mis ou défendu parla loi divice (natu-
relie ou postive), et par suite
indiquer ce quo peuvent ou doivent
faire, au point de vue de la conscience,
ceux dontil est le Père et le Chef.

Donc, si un catholique avait posé à
Mgr Freppel les deux questions suivan-
tes :

lo Puis-je en sûreté de conscience
accepter la République actuelle sans
arrière-pensée, loyalement et franche-
ment ?

20 Puis-je sans manquer à la fidélité
politique (qui est une vertu morale)
envers celui que je regarde comme mon
roi légitime, m'abstenir à l’heure pré-
sente de toute action monarchique,
pour combattre en faveur de l'Eglise en
me posant sur le terrain même de la
République, comme le Pupe le demaude?
Mgr d'Angers aurait renvoyé au Pape
ce catholique en lui disant : ‘’ Ecoutez
le Vicaire deJésus-Christ en sa qualité,
non d'arbite purement politique (rôle
qu’il a pu remplir parfuis dufaut le
cours des siècles, mais de Vicnire de
Jésus-Christ, et faites ce qu’il vous
dira ; suivez non seulement ses ensei-
gnements, mais encore ses recommanda-
tions, ses avis et même ses simples con-
seils. Vous n'avez rien à craindre en
vous laissant diriger par le Pape, au-
quel vous n’auriez'le droit et l’obligation
de résister que danslecas, moralement
impossible (pour ainsi dire) où il vous
couseillerait ou commanderait un péché
certuin ct évident. Ne savez-vous pas
que, dans le doute si un conseil ou com
mandement est juste ou nou, la présomp-
tionest toujours en faveur du supérieur,
surtout si ce supérieur est le Pape ? ”

Telle eût été ln réponse de l'évêque
d'Angers. Comme Mer d’Hulst, son
vaillant successeur à la Chambre des
députés, ii eût dit : “ Conseils ou or-
dres, j'accepte sans restriction les direc-
tions du Souverain Pontife.” ;

Mais, me dira-t-on,l’évêque d'Angers
n’admettait pas que l’on pût accepter
la République telle qu’elle existe ct
fonctionne actuellement, c’est-à-dire
‘* ce régime caractérisé, en 1881 comme
en 1892, par la guerre à Dieu, au
christianisme età l’Igglise,”

L'évêque d'Angers avait mille fois
raison, et le Paye, en demandant aux
catholiques d'accepter l'existence de la

leur dewande pas d'accepter et d’agréer
la maniére dontelle fonctionne. Autre
chose «st la forme d'un gouvernement
autre ohose sont les lois édictées par ce
gouvernement ; autre chose sont les
Pouvoirs constitués, autre choxe la lé-
gislation, suivant la distinction lumi-
neuse établie par le Pape lui-même, que
n'a jamais nie et que ne pouvaitnierlo
docte évêque d'Angers. Il suffit dono,
pour qu'on ne puisse rien conclure de
cetto lottre à Mgr Bellot des Minières,
de faire remarquerque l’acceptation de
la République, soit comme gouver-
nement de droit, soit comme gourerne-
vent de fait, v'emporto aucuuc adhé
sion à sca lois et’ à ses actes plus ou

a 
-

forme gouvernementale quiles régit, ne-

cience accepter la constitution républi-
caine établie en France, tout en so
réservant ‘ d'approuver ot de combattre
au besoin ses lois et ses tendances, Est-il
donc un républicain, si républicain
qu’il soit, qui professe un attachement
sincère et immuable à toutes les lois de

propose de combattre ?

Monseixneur d'Angers ne ferait donc
aucune difficulté d'accepter la Républi-
que dans lu sens où le Pape demande
qu’elle soit acceptée. Je comprends que
les ennemis do la République, qui veu-
leut à tout prix la renverser, entassent
sophismes sur sophismes pour essayer
d'établir que qui dit République fran-
aise dit un répime essentiellement anti-
religieux ; muis le Pape et le bon rens
répondent que, sous un régime, si im-
parfait qu'on le suppose, la légisfation
peut êtro excellente, et que sous la plus
excellente forme du gouvernement en
soi, luléxislation peutêtre détestuble.
On a dit, et je ne le.nie pas, que Mgr

Freppel était ailé à Rome pour renses-
guer le Papesur l’état de la France et
lui exposer certaines difficultés propos
du projet de l'Union cathetique sur le
terruin exclusivementreligieux.

Maisje ne doute pas qu’à la suite de
l'épiscopat tout entier, et docile surtout
à la voix même du Pape, Mgr d'Angers
ne g'éerit aujourd'hui : Loma focutu
est : causa finitu est ; Romea parlé, la
cause est finie, Et je ne crains pas d'af-
firmer qu'il userait de sa haute influen-
ce sur M. le comte de Paris et ses parti-
saus pour les déterminer à suivre entiè-
rement la voie indiquée parle St-Père
encore que Cette indication ne fût qu’un
simple conseil : mais cousell qui sera
demain, si ce n’est dès aujourd'hui peut-
être un précepte appuyé sur les plus
hautes raisons sociales et religieuses que
le Souverain Pontife a grâce pous cou-
naître et appréeier mieux que-personne
au monde.
Mgr Sauxé cite ici un passage de la

lettre du. Pape aux cardinaux,pas-age
d'où il résulte avec évidence-que c'est
comme Pape, et en qualité de Pups, et
non d'arbirepolitique, que Léon, XIII
a parlé. Il donne ensuite un extrait du
disceurs de S. Em. le cardinal Richard
à l'assemblée descatholiques, pnisil ter-
maine ainsi: :.

Prions Dieu -et, en particulier dans
ces jours, le-Saint-Eisprit d'illuminer les
esprits et de les vendre dociles aux en-
seignewents du Pape, comme aussi
d'imprimer aux volontés l'impulsion
dont elle ont besoin pour le mettre en
pratique.

Hesry Sauvé

——eee mm.

LUTTE TERRIRLE

Entremihomme et un ours

Un enfantsauvé d'une morticertaine

Ces jours. derniers, deux Français,
d'Ottawa,étaient campés au berd dulac
Murphy,daos-le district de Nipissing.
Vers quatre heures de liaprès-midi,

l’un d'eux s’unsaa de son fusil pour aller
à la chasse et, rendu à un mille de Ja
tente, il entendit des clameurs d'effroi
poussées par une voix d’enfant. Il
dirigea ses pas vers l'endroit d'où venait
ces cris eflavés et quelle ne fut pas sa
stupeur en apercevant au. bout de quel-
ques instants un ours énorme en face
d'un enfant de douze ans,jeune Polonais
dons les parents demeurent dans Jes
environs.

Quefaire ? Tirer lui: était impossible,
car le petit malheureux, la bête et lui
se trouvaient en ligne: droite ; impos-
siblo aussi de se mettre de côté ct
trouver une clairièze qui Ii aurait
permis de tirer une diagonale, car
c'était trop long,
pas perdre un instant
fant. . .

Alors, avec un courage magnifique, il
se précipita entre-la fauve et sa victime
et aussitôt commença unelutte terrible,
ua combat à mort,
Au bout de quelques minutes, le

chasseur cut le dessus et un dernier
coup do fustl frrctura le crâne de la
bête enragée.
Le jeune Polonais fut reconduit chez

ses parcats et notre héros revint à .sa
tente triomphant. Il est cependant
vrai de dir,

en lambes,ux,
\

-———{em moins bidmables, et qu’on peut cu cons- \

la République, même à celles qu'il se

À lui fallait ne
pour sauver l’en-
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DES PATRIOTES
L'Electeur en estrendu À faire des

vœux pour que les lois adoptéés afin de

réparer les désastres du régimo Mercier
soient attaquées par les tribunaux et

déclarées nulles.

deux doigts deça ruine, et ils ne veu-
lent pas qu'on travaille à Ju sauver.

Ils ont augmenté-Ju dette de
$13,000,000,ils ont établi en peyma-

ncnee un défieic de $1,000,000, ils out
augmonté les dépenses de $1,500,000 et
ils ont l'audace derécriminer contre les
jmpôts que le gouvéruement de Bou-

-Que)s grands patriotes !
———>e

UNE CHUTE DE 100 PIEDS

Unenfant tombe en Bas du enp

Vess huit heures, hier seir, un jeune
garçon de 7 à 8 uns, nomué Grondin,
était à. jouer avec ses-pctitæ camarades,
sur le haut du cap qui longe la rue St-
Paul, lersque tout à coup il perdit
B'équilibre et roula en bas d’une hauteur
de près de100 pieds.
Su levamassa sans connaissance et

“ssez sérieusement blessé. Il avait la
ête fendue et une épaule fracturée.
Le blessé a été trausporté chez M.

Rousseau, marchand, rue St-Paul, où il
regut les premiers soins du médecin.
Puisil fut conduit à lu demeure de son
père. Hier soir, il était revenu à la
connaissance et était ussez bien. Il en
réchappera.

RAR

MADAMEshchu

Nous-avons appris avec un vif cha-
grin la‘mort de Madame Shehyo, décé-
dée ce matin. après une longue et dou-
loureuse maladie.
Madame-Shehyn étuit une ferwente

chrotienne,ct les œuvres de charité’ per-
dent en elle une zélatrice dévoude..

Nousoffrousà l'honorable M. Shshyh
nos plus sincères céndoléances..
PEECENS

ARRESTATION D'UN
FAUSSAIRE

  hnAYR

 

Réclamé par le Gouveracmont:

Américain

consul des Etats-Unis, un.nommé {wl

commis des faux aux lutats-Unis-pour

piastres.
L'acensé a admis hier qu'iliétait a

Montréal depais trois mois sœulement
et qu’il:venait de Broklmn, NY.

C'est le seorétaire d'IctaË des litats-
Unis,. qui. a écrità M. Kuapp-l'infer-
mant que le-nommé Goldschmidt, alias
Swith,. était demandé aum Etats-
Unis pour aveir émis un. faux
billet pour wn montans de $1,080 susla
First. National Bank de Brooklyn, |
neufjanvier dernier, /
De plus, il paraîtrait que le prison-

nies: a commis d'autres fauxaux Etats-
Unis pour un moatant de $25,000.
L'acousé a été envoyé en prison pour
8 jours, en attendantque les formalités
d'extradition aient été remplies.

 

CHUTE FATALE

Un homme pend In via. en tombant
d’ane cheminée hauta-de 140 pieds

Montréal, 16—A six keures, hier
soir, il est arsivé un pénible accident à
la Compagnie Royala Klectrique, rue
: Wellington.

Un nommé James Thom était occu-
pé à travailler sux le sommet de la
grande cheminée, quand il perdit l'équi-
libre et tomba sur un amas de briques,
Se fracassant le crâne dans cette terri.
ble chute.
tlre

: Société DAgriculture

Lies directeurs ds la société d’agrioul-
ture du comté de St-Hyacinthe oct
discuté l'opportunité de faire don aux
victimes de l’ruragan de juin dernier de 

que ses habitsétaient tous l'octroi fait à la société par le gouver-
noment, Celui-ci par uno loi de la
dernière session, n permis aux sociétés
d'agriculture d'employer leur ootroi à
cette fin. Aucune décision n’a été
prise parles directeurs,

Cesgens-lk ont conduit Ja province à,

un moutanë de plusieurs milliors de. $3,000,080.) $4,800,600. 11 nous

eherville a établis pourpayer Jeurs folies.

\

4

Montréal, L6—Le détective Carpen*.r |
a arrêté.hier à le demande de M, ns pp |

Goldschimidt,alias Smith, accuséd'avoir [
!

PAVONS NOS” DETTES
Ur ard de l’Elrcteur

L'Elécteur er que le gouvernement
de Bouchervil's répudic des dettes légi-

nes. : ’

C’est à propos do l'affaire Langlais,
dont nous avons parlé samedi, qu’il lan-
ce cette accusation.
Nos lccteurs savent à quoi s'en tenir-
Non le gouvernement ne répudie pas

des dettes légitimes, Il répudie unique-
ment les marchés frauduleux et les lot-
tres de crédit illégales,

L'Etecteur ajoute : .
Mais nos honnêtes gens ont été encore

; plis loin dansla voie do la répudiatiou.
: Lls refusent de reconnaître des contrats
: d’impressions qui ont été légitimement
donnés ou bien, commo des gens en fail-
lite, les ministres demandeut aux créan-
eiers du gouvernement de réduire leurs
réclamations de 36ou 15 pour cents'ils
veulent être payés. N'est-ce pas là une
chose honteuse et de nature à faire-un
tort inealeulable aw crédit de la Provin-
ce ?

gouvernement ne refüse pas de payer
ce qui: est honnêtement dû. Mais il
fait luguerre aux suroharges, aux prix
exorbitants. Il se montre économe des-
deniers-du peuple. Xn.un. mot il accom--
plit son:devoir d'administrateur fidèle:
Le règne du laisser-fäire; du gaspil.

lage,de-llangent jeté parles-fenêtres, do-
l'absenge d& contrôle;. este passé sans.
retour. Nous sommes- rentrés dans.
ordre. dans la régulasité,dans Vécono
mie biemontendue.
Le mot de la fin de KZ7/ecteuwr est su-

perbe:
Payonænos dettes, mous le pouvons

; aisément,surtout dupuisque le peuple,
grâce auxnouvelles tax23,.Va vesser dans
le trésor enmillion et demide-plus par
année,

Tiens, nous-avon:i dess dettes, et les

| nouvelles taxes ont pour but de Payer
ees dettes I’

C'est exactement: ce-que mous soute-
nons depués-dèssem: vines,

Neus avons des dettes !

sont écrasantes |.

M. Mercier nouri a laissé uno dette
flottante de: $8. 000,0060. Il a
augmentéla. dette to tale de BAB,OHO-
000. I. a portri les dépenses de

Ces dettes

a légué undéfoit de 31.000,009.
En fase do eette situntion déplorable,

| le gouvernement de Boucherville a été
forcé d'iraposer des impôts afin de sau-
ver le arédib. de la proxines,

Déeséter des tas:es pour payerles. det-
tes de Mi Mercier, telle était la situa-
tion. !
“ Nous-sonmes heureux de voir que
I'ZlectousIz reco aæfi implicitement.

— i

@1Lexonvenu cabinetde In Colembie
Anginise

Le cabinet de la Colombie Angiaise
est maintenant complètement réorguni-
sé. C'est l’hon. Théodore Davie qui a
suceédé, en qualité de premier-ministre,
àl'hou. John Rokson, décédé récem-
mens.
Le nouveau cadinet se compose ccra-.

me suit : .
L'hon. T. Bavie, C. B., premier-

ministre,procureurgénéral et secrétaire-
provincial, .

L'hon. F. G. Vernon,commissaire Ces
Terres de la Couronne et des Travaux
Publics. | .. :

L’hon, J. H. Turner, ministre des
Finances et de l'Agriculture.

L'hon. James Baker, ministre de
l'Education et de l'Immigration.

L'hon. C. E. Pooley, ©. R., président
du Conseil. :
M. Robson est le troisième: premier.

ministre de cette province ‘qui meurt
pendant son terme d'office.
En 1886, le premier-mivistre Smythe.

mourait subitement après un terme de
quatre-ans ; son successeur l'hon. À. E.
B. Davie, décéda peu de temps après,
L'hon. M. Robson eut le même sort que
B03 deux prédécesseurs,
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lesttenn pour le senl auteur de Poxs
: plosion du restaurant Very

a Paris

Son sigunlement

La même agence de police de'qui
nous avons obtenu il y a quelques jours
les détails concernant l'éseroc Arton,
nous en communiquo de nouveaux con-
cervant un arurchiste cette fois.

Il s'agit de l'explosion du restaurant
Very qui u jeté la terreur dans Paris, il
y a quelqués mois. Very, on se le rap-

lle, est eclui-lk même qui avait amené
‘arrestation de Ravochol. C'est pour
se venger que l’un des amis de ce der-
nier, Un nommé Meunier a fait sauter le
restaurant. Une fois le coup fait,

“. Meunier u passé à Londres où la police’
française, lanc(e 4° sa poursuite, est
arrivée trop. tard, . L'anarchiste avait
pris la veille même un paquebot en par-
tance pour l'Amérique.

Voici le sigualement de cet intéressant
personage :

Meunier (Théodule-Joseph-Constant)
31 ans, né à Bournezeau, canton de
Chantonnay, arrondissoment de la Ro-
che-sur-Yon (Vendée), le 22 août 1860,
fils le Constant-Joseph et de Maric
Barreau,célibataire, menuisier, dit Mul-
ler, Rouyon, dit Bornéziau, dit Lagar-
dère.

Taille, 5 pieds près ; corpulence muy-
enne.

Front découvert, cheveux bruns ton-
cés ou noirs peignés plat, avec une raie’
sur lo cô:6 ; yeux châtains ardoisés vifs
perçants et ayant l'expression dure.
Nez ordinaire, moustachenoire longue

-non retroussée.
Dents en assez bon. état.

jawais.
Fossette très accentuée au menton

(il pourrait -porter une fausse barbe
brune en pointe).

Visage pâle, maigre, traits tirés, as-
pect maladif,

Très voûté au point de paraitre bossu;
poitrine bombée et formée, omoplate
droite fortement bombée.

Cicatrices au pouce gauche, à la se-
conde jointure de l’index gauche, à la
deuxième jointure de de l'anulaire gau-
eho, à la première phalange du pouce
droit et à la'seconde jointure de l'index
droit.

Tenne très négligée ; était vêtu, en
ces deniers temps, d’un veston d'été en

* toile à carreaux grisâtres, d’un pantalon
en toile à petits carreaux noirs et blanes
trop court, d'un gilet en drap brun fan-
taisic, d’une cravate avec dessins rouges
sur fond blanc, d'une chemise blanche
à col rabattu, d'un chapeau de paille
blanche ayec ruban noir Ctroit et à
bords platé et de bottines à élastiques
en cuir noir, mal cirées, :

L'instruction qui a obtenu de l'un
des complices de Meunier, des détails
qui semblent précis sur la manière dont

- - l'atteutat à été commis boulevard Ma-
gentn, a reconstitué comme suit lascène
qui a précédé l'explosion.

L'engin, fabriqué par Meunier avec
des cartouches volées à Soisysous-Etiol-
les,se composait d'une boîte en bois
blanc mesurant environ 7 à 8 pouces de
longueur sur 4 pouces de largeur. À
l'intérieur, Meunier avait disposé, ser
rées les unes contre les autres 28 car-
touches de dynamite.
‘Au préalable, les cartouches avaient

été dépouillées de leur enveloppe de
papier parcheminé ; l'une d'elles avait.
été amorcée au moyen d’une capsule au
fulminate de mercure dans laquelle était
engagée une mèche Bickford. La boîte
explosible avait été placée dans uno va-
lise d'un modèle beaucoup plus petit.
que celle déposée par Ravachol dans
l'escalier do l'immeuble ayoamité de la
rue de Clichy. La boîte contenait en
outro une certaine quantité de poudre
de mine enformée dans un morceau de
papier.

“7 Le soir'‘do l'explosion, le 25 avril der-
nier, Meunier partit de la Se rue ‘des
‘Gravilliers, tenant à la main la valise
recouverte de toile grise et contenant
l'engin. ‘
.. II se dirigen vers la place du Château
d'Eau par Is rue Reaumuret la rue Bé-

+ ranger ; puis il remonta le boulevard
… Magenta, dépassant de quelques verges
/ le restaurant Véry. Après avoir jeté un
+ coup d'œil rapide dans la houtique, il
-. rebroussa chemin, fit un détour ca pas-
-! sant sbr la chaussée, puis il” se rendit-

Ne fume

 

ere. 

‘ .
dans une urinoir, où ilalluma Js mèche,
habilément dissimulée dans la valise,

Il entra alors dansl'établissement Vé-
ry, demanda une consommation qu’il
solda immédiatement et qu’il but rapi-
dement. Puisil sortit en foignant d'ou-
blir sa valise qu’il avait déposée à terre
duns un angle du comptoir, près de la
porte d'entrée. Quelques second après,
l'explosion se produisait. On n'en à pas
oublié les funestes conséquences : cinq
personnes,dont deux sont mortes depuis
étaientplus moins grièvement blessées.

Personne n'a vu eutrer chez Véry
dansles quelques instants qui ont pré-
cédé l'explosion, un individu porteur
d'une valise et qui’ se serait fait servir
uneconsommation. -

L'opinion de M. Girard, chef du
laboratoire, est quo l'engin, a été dé-
posé sur le seuil de la boutique et
poussé soit avec le pied, soit avec une
canne, derrière le moutant de la porte,
mais que l'individu n'est pas entré dans
l'établissement. Ce détail, du reste, im-
porte peu.
Ce qui importe davantage c'est de

savoir si Meunier est au Canada. La
police aura bientôt fait, nous l’espérons,
de résoudre l question.

CONSEIL MUNICIPAL
Exemption de taxe pour la ma-
-  nufacture de fourrures

 

La taxo d’eau et les Institutions °
religieases

À huit heureshier soir, il y a eu à
l'hôtel de ville une séance du Couseil de
Ville sous la présidence de Son Honneur
le Maire. .

Présents : lez échevins et conseillers
Hearn, Paquet, Parent, Gagnon,Giguac,
Delille, Thibaudeau, Tessier, Bussières,
Vincent, Leonard, Boisvert, Fiset, Ro-
bitaille, Kirouac, Pouliot, Moisan, Fo-
ley, Dechêne, Chambers, Rancour.

Après les affaires de routine aussi
nombreuses que peu importantes, on
passe à la lecture des rapports du
comité.
Lu un rapport du comité du fen

recommandant les soumissions de MM.
Reddaway & Co de New-York, repré-
sentés par M. J. C. Falardeau, à raison
de 90 cts. du pied et de M. MeGojoi et
Co de Demdecreprésentés par M. O'Gil
vie de Montréal, à raison de 85 cents
pour 500 pieds chaque pour la fourni-
ture des boyauz à incendie.

L'échevin Robitaille propose que le
rapport soit mis sur les ordres du -jour.
M. le Dr Fiset s’y oppose et le rap-

port est remis.
Lu un rapport du comité des finances

recommandantle paiement de $70 cha-
que aux arbitres qui ont évalué le kios-
que Potvin. Les frais d'évaluations dé-
passent 8400. Renvoyé aux ordres du
jour.

Lecture d'un rapport du comité des
finances recommandant qu’une exemp-
tion de taxes pour 10 ans soit accordée
à la nouvelle fabrique de fourrures de
M. Z. Paquet à la Pointe aux-Lièvres,
Nos lectefirs out vu dans nos colonnes
ce dontil s'agit ici. Il cst proposé que
lo rapport soit renvoyé aux ordres du
jour. L'échevin Heara s’y oppose. Le Dr
Fiset est en faveur ainsi que l'échevin
Kirouack, Finalement l'échevin Hoarn
consent et le rapport est renvoyé aux
ordres du jour.
Lu une lettre du Dr Catellier se plai-

@naut de certaines choses qui existent
dans la ville et qui nuisent à la santé
publique. Des mesures seront prises à ce
sujet.

Ordres dujour

ler—Prise en considération du rap-
port des arbitres dausl'affaire du Kios-
que: Après discussion, il a été décidé de
payer.
Le second ordre du jour, priseen con-

sidération du rapport du comité de finan-
ces au sujet de l’exeraption de taxes de
la nouvelle manufacture de M. Pagnet
—Adopte tans discussion
3eme—933cma rapport de comit des P°

chomins (mettre $8,974 au débit du co-
mité des chemins pour pierre cassée,)

Unelongue discussion s’élève à ce su-
jet. Finalement le rapport est de nou-
veau renvoyé au comité des finances.

La taxes d’eau et los institutions relie
gieuves

Une discussion assez vive s'élève au
sujet d'un rapport du comité do l’eau
recommandant l'augmentation de la
taxe d'eau sur les institutions religiou-
ses ct charicables.

__ JOURNAL D!
Le consoillor Thibeaudeau geprononce

ques démontrant le bien que font les
ifférentès institutions religieuses dans

la ville, D donne des arguments er fu-
| veur de sa thèse et conclue en propo-
sant le renvoi du rapport en ce qui con-
cerne les (glises et les institutions
strictement de charité.

L'échevin Robitaillo ess en faveur de
la wotion et croit qu’il vaudrait mieux
changer lo mode dévaluation des pro-
priétés. -

L'échevin Fiset est contre la motion
qui est finalement perduc sur division.
Le rapport est adopté.
M. L'écheviu Fiset sccondé par le

couseiller Bussière propose et 1l est
résolu. ’

Quece conseil prie les comités de l'a-
queduc et des chemins de l’informer. si
la ville possède un plan détaillé et com-
plet de. l'aqueduc et du système de
drainage, sinon qu’ils veuillent bien
étudier l'opportunité de faire le susdit
‘plan et de faire rapport à ce conssil.

Le conseiller Chambers propose, se-
condé par l'échevin Hearn et résolu.
Que Wm Hossack Ecr, soit nommé

‘commissaire d’école pour la commizsion
| protestante, son terme d'officice expirant
le ler juillet, et selon l'acte de Québec,
Viet., 32 intitulé, acte pour amenderla
loi sur l'éducation cn cette province.
pæCette motion est adoptée unanime-
ment.
Le conseiller Thibaudeau propose,

secondé parle conseiller Chambers que
le coneeil s'ajourue à un mois,

Adopté.
La séance se lève à 10.45 brs.

{pe

LA MANUFACTURE DE CH AUSSU
RES DELEVIS

UN CAPITAL DE $250-000

250 ouvricrs seront employés

On s'occupe beaucoup de la question
de la ré-ouyerture de la manufacture de
chaussures de Lévis, actuellement. On
nous informe que certains contribua-
bles s'opposent à l’octroi du bonus de
$12,000,
- Mais ceux-là, qui sont des propriétai-
res, ne font de l'opposition, nousaffirme-
t-on, que parce qu'ils ne se soycient pas
de payer quelques centins de plus pour
les taxes municipales, et sachant queles
intérêts de la ville ne sont pas les leur
personnellement, ils s'occupent bien peu
de ces premiers.

Cependant, la majorité des contri-
buables sont en faveur de l'octroi de ce
bonus, convaincusqu'ils sont, disent-ils,
qu'un sou bien placé peut rapporter
beaucoup.
Nous avons appris que MM. King &

Cie doivent faire placer bientôt, daus la
manufacture, des machineries pour la
valeur de $8,000 A $10,000 et ajoute-
ront avant longtemps un étage à la
bâtisso déjà assez vaste.

Les MM. King ont un capital payé
de $250,000,
On nous informe aussi quo MM.

King « Cie donnaient tous les ans des
commandes à une mannfacture de chaus-
sures de Québec pour $80,000.
La nouvelle compagnie se propose de

pousser les travaux activement et est
décidée à employer 250 ouvriers aussitôt
que possible, 1
La réouverture de cette manufacture

est une bonne aubaine pour la classe
ouvrière de Lévis,

Pour les incendiés de Terreneuve
 

La Banque Nationale a informé Son
Honneurle maire Frémont qu'elle sous-
crivait $200 pourles incendiés de Ter-
rencuve, et M. Robert Hamilton, $100..
La compagnie canadienne d’expressa

donnéàses agents instruction de trans-
rter gratis tous les effets destinés aux

1ncendiés.

Nous avons appris avec regret la mort
de Madame Alfred Burcau (née Estelle
Fanning,) d'Ottawa, décédée hier en
cette ville après quelques jours de mala-
die seulement.‘ ;

Les funérailles auront lieu demain à
St-Gervais, comté de Bellechasse.

Nous offrons à la famille en deuil nos
plus sincères condoléances, 

~

contre lu rapport. Il donne des statisti- |.

 

EXENPYONDE TAX
Une comparaison

Nous extrayons du rap'Vort annuel du
trésorier de la cité de Montréal pour
l’année 1891 les renscignemenss suivants
sur les propriétés exemptes de tuxes.

Eglises catholiques........ “ $1,798,250
protestantes………. 1,589,700

Institutions de bienfaisance : ‘

Catholiques ................. 6,110,200
Procostantes.vee... 1,831,850

Presbytères:

Catholiques... 116,500
Protestants L..…...….….….…... 203,700
Corporation... 5,262,820
Grouveroement............... 3,350,500
Exempts par règlement… 892,500

  

Total......... corer oor $21,166,020
La valeur totale de la propriété fun-

cière sur le rôle d'évaluation cst de

9128,413,000,
L'Etendard fuit à ce propos les ob£er-

vations suivantes :

La propriété exempte représente done
un peu plus de 15 puur cent de la pro-
priété totale, ce qui contraste étrange-
ment uvec les chiffres exagérés à plaisir
de ceux qui combattent ces exemptions
et celles qui sout visées tout spéciale-
ment, c'est-à-dire les établissements de
bienfaisance catholiques, ne représentent
qu'un peu plus de 4 pour cent sur le
total.

Voilà, réduite À sa juste valeur, la
proportion des exemptions que l’on com-
bat avec tant d'acharnement. Voilà
dans quelle proportionles iustitutions de
bienfaisance catholiques envahisdent la
propriété de la viile.

Dernièrement encore, un journal hos-
tile représentait la valeur de ces iustitu-
tions comme représentant au moins 20
pour cent dela propriété,

Il fallait ceix pour pouvoir crier à
l'accaparement, et tous les moyens sont-
bons.

 

LA GREVE DEHOMESTEAD
Les ouvriers de Pittsburg se mcttent

cu grèveà lear cour

Les usines Carnegie fermées pour
longtemps

Pissburg, Pa., 16—Les ouvriers des
usiues Carnegie, des 23ème et 28ème
rues se sont anis cn grève aujourd’hui.

M, Lovejoy, secrétaire de la compa-
gnie, dit qu’il sont sortis des usines
eux- : émes, mais qu’il n’y rentreront
que quand il plaira à la compagnie d’en
ouvrir les portes. “ Si ces ouvriers, dit-
il, pensent qu'ils peuvent quitter leur
travail et le reprendre à leur gré, ils se
trompent. Ils ne reviendront pas aux
mêmes couditions qu'auparavant. Ils
ont brisé le contrat qu'ils avaient fait
aveo nous ct il faudra en fairc-un autre
avant de les reprendre. S'ils attendent
pourreprendre leur ouvrage que je con-
sente à négocier avec la Amaigamated
Association de Homestead, ils attendront
longtemps.

Dans uve semaine nous pourrions
remplacer tousles ouvriers de Pittsburg
et de Homestead, et nousle ferons, si
cela cst nécessaire. Cependant nous
sommes certains que les doux. tiers de
20s anciens ouvriers serout heureux de
reprendre leur besogue.

Les ouvriers des’ unines Carnegie, à
Beaver's Falls ont.décidé de refuser de
travailler tant que M. Frisk n'aura pas
consenti à traiter avec les ouvriers de
Homestead, M. Frisk dit que &'ils font
cela, ils seront remplacés par des
ouvriers indépendants de l'Union.
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ST-PAUL DEMONTMIN

Jeudi, le 28 juillet, à 8 heures, sera
chanté à St-Paul de Montminy, un
service pour le repos de l'âme du Révi.
G. O. Tanguay, ancien curé de St-Paul
de Montminy, Parents et amis sont
priés d'y assister sans autre invitation.

Jos, GALERNEAU, Ptre.

LE

L'Ague Cure d’Ayer est un tpéoi-
fique infaillible pour les maladies mias-
matiques et bilieuses,

 

© LE CHOLERA

vivans

Paris a voté un crédit de 150,000 fr.

sommet de !a Butte-Mcutmartre, d'un

cholériques, si ccla devient nécessaire.

décès se sunt produits à Simbirsk, surle
Volga.
Ou annonce que de sérieuses émeutes

répundu parmile peuple que les méde-
cins lxissententerrer les malades visants
La populace, excitée par ces rumeurs,
s’est mise en révolte contre les autorités,
Les bureaux de la police ainsi que les
résidences du chef de la police ct des
médecins, ont été saccagés et pillés, les
hôpitaux ont été pris d'assaut et les
malades entraînés au dchors.

, La foule ignorante croyait leur éviter
ainsi le supplice d'être eutorrés vivants.
, Les infirmiers ont été maltraités pour *
la plupart. Deux d’entre eux ont été
tués,

Les fauteurs du désordre auraient
-réussi à s'emparer de la ville entière et
à en être les maîtres si la troupe, ap-
pelée en toute hâte, n'était inrervenue
en temps opportun.
La foule révoltée a voulu tenir tête

aux soldats et ceux-ci out dû faire
urage de leurs armes pour la disperser.
Plusieurs des émeutiers ont été tués.

D'après une statistique officielle, il y
a eu, daus l'ensemble des localités at-
teiutes du choléra, en Russie, 495 cas
et 139 décès dansles journées du 8 et 9
juillet. La mortalité a été plus grande
dans Baku que partoutailleurs.
Le ministre des finaoces, M. Vishne-

gradsk1, a été rappelé de Stockholm au
paluis impérial de Peterhof pour pour-
voir à l'exécution des mesures prises
contre le choléra. ‘

Plusieurs cas de choléra ont 6 té cons-
tatés à lu quarantaine établie aux
portes de Batoum. Les victimes sont
des voyageurs récemment arrivés d’As-
trakan,
Une épidémie de patite vérole noire

sévit dans le camp militaire de Kras-
noe-Szelo, au sud-est de Saint-Péters-
bourg. < °

Madrid, 18.—La commission médi-
cale espagnole, envoyée à Paris pour y
étudier le znractère de la tuuladio dési-
guée sous le nom de cholérive, a déposé
son rapport aujourd'hui. Ce rapport
couclut en déclarant quo la soit-disant
cholérine n'est autre chose que le cho-
léra. asiatique. Le gouvernemeut a
aussitôt ordonné des wesures de pré-
cautions rigoureuses sur toute la fron-
titre de Pyréuées.

Cimme

TERRIBLY CYCLONE |

Deux honimes séricuxement blessés

Beaverton Ont. 16.—Lus environsont
été visités tard hier après-midi par un
terrible cyclone.
Uu espace d'a pe près un mille a été

complètement balayé. Des arbres ont
été violemment arrachés du sol et des
granges et maisons ont été renversées,
Un M. Benuctt et son fils quitravail-

laient dans l'une d’elles furent éorasés
sous les débris et leurs blessures sont
très graves. On espère cependant que le
fils en réchappera.

Les récoltes dans. cet endroit sont’
complètement détruites.

Un sauvetage héroïque à Lévis

Un acte de braroure a eu lieu à Lé-
vis vers 2.30 hrs samedi après-midi.
Une petite fille du nom de Blais, voulait
embarquer avec sa mère sur le bateau
pusseur quand, malheureusement, l’en-
fant fut jetée à l’eau parla foule qui dé-
harquair.

Elle tomba entre le bateau et le quai
et dans ce moment le courant était très
fort.

M. Daniel MacLeod, courtier à là
basse-ville ne comptant que sur son cou-
rago se jeta bravement à l’eau et plon-
gea vers l'enfant. Après bien des efforts,
11 saisit l'enfant d’une main, et de l’au-
tre parvint à attraper une chaîne près -
du ponton. On se hâta de les retirre
tous daux de leur position critique, et
heureusement l'enfant et son sauveut
furent qu ttes pour un bain forcé. M. MacLeo
peu près 50 ans et s'est conduit
un brave.

Rumeurs quo lox Mmnlndessont enterr(s ‘

 

Paris, 18.—Le cunscil municipal do.

qui sera consacré à l'édification, au

hôtel en bois spécialement destiné aux —

St-Pétersbourg, 18.—D'uprès les der- . |
_nlers avis, Vingt cus nouveaux ec onze

ont éclaté à SuratoiF. Le bruit s'est - ‘

est un homme âgé d'a.
comm
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 L'impot sur les colporteurs

.-Nherbrooke contenait une correspon-
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Le dernier numéro du Pionnicr de

dance relative aux colport:urs, que nous
.eroyons devoir reproduire:
Monsieur le Rédacteur,

Je «ro s êire utile aix lecteurs du
Pionnier, auxquels du reste ma panvre
prose n'est pas étrangère, en vous adrus-
sant les remarques suivantes, qui ne:rsont
dictées que par l’amour du bien prublic.
Je veux parler un peu des colpurceurs,

des négociants ambulants, marchands à
cassette ou peddlers, comme les appel-
lent les canadiens qui affectentceparler
l'anglais en toute circonstance. ;

Cette classe de commergan ts cousti-
tue, selon mon humble opinion, une
nuisance parmi nos populations rurales
et leurs‘opérations devraient être arrê-
tées par l'autorité, i

Non seulcmeut ces maga sins partatifs
font une concurrence ruprettable aux
‘marchands établis dans ch aque-localité,
qui sont obligés de garder des assorti-
ments considérables et de faire des frais
d'installation qui font ho nnour à nos vil-
lages; mais de plus nos fumilles de la
campagne sont, la plvpart-du temps,
dupées par ces oiseaux de parsage.
Que de choses icutil es, que de fanfre-

luchesridicules, que de elinquants saus
valeur,sunt iutroduits. et vendus grâce à
l'éloquence des colporteurs ct grâce à
leur habüeté davsl’urt de 3somper.

Il y a toujoureeu desgensnaïfs, prêts :
à gober les beaux discours-et à preudre:
des vessics pour des Janternes. Et nes:
Campagnes ne sent ‘pas exemptes de ces!
gobeurs. lt uvs miarehands à cassette !
swent si bien exploiter Jeur-crédulité!‘

L'argent qui est ainsi Houtiré er:
achats de bibelets et de oolifishets, fait
uu tort plus grand qu'on.est porté à le
croire. :

Je connais des colporteurs dont le ta-
lent de persuurion est un fléau. pire que
la taxe directe !! :

En.attendant que nos législateursy
mettent Ordre qu'au moins les lecteurs
et surtout les lcotriees du Pionsier
soient sur leure gardes. !

+ UN COMPTONNIEN.

-

du :Pionnier était presque ex:vucé d'a-:
vance. Car la taxe imposée sur les coi-.
porteurs par le gruvernement ds: B- u-
chervilled la dernicre session, é quivaut:
3 une législation restrictive,

Les colporteurs doivent payer $100:
pour exercer leur industrie, On c onçoit ‘
que .cet impôt <onstitue -une y rrotec-
tion très efficace pour le comme. rce et

pour le public.

 

 

L'opinion du * Standard >’

Un nouveau député assailli
par la foule

Les élections sont à peu près
terminées

814 ministériels,358 oppo-
sitionnistes

Les gladstoniens comptemt
sur une majorité de 42 voix :

Londres, 19.—Le Standard dit que
Be gouvernement doit rencontrer le nou-

“ veau parlementct laisser M. Gladstone
- demander à la Chambre des Communes | et nous versons.dans le Trésor 24 pourde voter non confiaace dans le ministère,
Mais il ne croit pas qu’il puisse provo-
quer un tel vote sur l'adresse Il se
peut que les nationalistes proposent à
sa résolution un amendement deman-
dant à la chambre de ne pas retirer £a
eonfiance à Lord Salisbury jusqu'à ce
‘qu’elle puisse avoir confance en M,

ladstone, et cette confiance ne 5e ma-
nifestera que lorsque M. Gladstone aura
fait connaître la ligne de conduits qu'il
entend suivre dans le cas où il serait

“ appelé au pouvoir.
Londres, 19.—Sir Pryce Jones, can-

 didat conservateur dans le district
Montgomery, dans Galler, quia défat
P. Hambury Tracy,le candidatlibéral,
est allé à Lauedloes, hier, en compagnie

“

de ça femme, Ils oat “té attaqués par ja‘
foule, quiles a lapid 59, Sir Pryce a été la dette, no° +5 avons commencéetje vous
attrint à la tête P'ir une pierre qui lui à promets«
infligé une prof,nde blessure.

éleotio,s 3 faire. ;
Le votation dass Kerry Nord et Ti p-

P®7.ary a lieu aujourd’hui, et dans kg
hes Orkney, elle n'aura lieu que la se-
maine prochaine, Les élections seront
alors complètement t*rminées,
La force des partis à ce raoment se

chiffre, comm : suit :

Ministériels...........314
Oppesitionnistes.......363

Les gladstonicns sont certains de. rem-
Porter ics trois élections qui rescent à
faire. En conséquence la majorité de M,
Gladstone dans le prochain p:irlement
sera de 42,

LEPIQUE-MIQUEDE STE=HEMEDIE
GRANDE REUNION

Biscours de l’hon. M. Pelletier

 

 

Conférence de M. Chapais

Comme nous l'avons dit dansnotre
dernière édition, le pique-nique politi-
que agricole organisé par l’hon. L.
14. Pelletier a eu licu hier à Ste-Hené-
dine, La démonstration a été couron-
née d’un beau succès. Malgré la tempé-
xature incertaine,environ 2000 personnes
S'étaient rendues au chef-lieu.

jLe repas.a eu licu vers midi et a été
marqué par la plus franche cordialité,
Puis, une grande asssomblée à été orga-
nisée sous la présidence de de M. J. B.
Morin, maire de Ste-Hénédine,et préfet

l’hon. M. Audet, cousoiller législatif,
MM. T. Hamel, J B. Cadrin, J. K
Mercier et plusieurs. autres,

L'hon. bi. Pelletier fut reçu par les
appiuudissements des auditeurs. ll com-
umeuça alors une revue complète de tout
les actes du gouvernement de Boucher-

| ville, s'attachant surtout à démontrer
Comté de Compton,juillet 1892. |!
Le vœu émis par le correspendant’

Pourquoi il a été obligé de prélever de
nouveaux impôts.

Lorsque nous sommesarrivés au pou-
voir par la volonté du peuple, a-t-il dit,
nousavous constaté que,non-sculementle
trésor était vide, mais que M. Mercier

avait emprunté pour payer l'intérêt sur
{les dettes précédentes.

Sice régime avait continué ce sont
les terres des cultivateurs qui auraient
Payé les dettes.

Notre programme c'est l'économie,
{est d’équilibrer.autant que possible les
dépuuses avec les revenus,
Nous nous sommes mis à l'œuvre et

æous avons fuit d’abord une économie
de $400,000 pour la première session.
Nuus-avons étudié le moyen do tenir les
cugagements pris par nos prédécesseurs
et de payer les dettes de la province.

Ii fallait pour cuia trouver des reve-
nas ©t nous avons fait notre possible.
On nous a accusé de taxeurs, ete.
Les cultivateurs en général sont pau-

vreseb même quelques-uns n’ont pas
même les moyens de payer les taxes
scolaires, Alors mous nous sommes
adressés aux gens.ayant des revenus et
nous leur avons demandé de nous aider
à relever le crédit de lu province et de
payer pour ceux qui.n’en avaient pasles
moyens.

L] sousfallait des revenus pour payer
nos dettes et le seul moyen était la taxe.

Afin de donnerl'exemple et prêcher
non-seulement en parale, nous, les mi-
nistres, avons voulu donnerl'exemple.

‘ Nous nous summes taxé nous-mêmes

 
cent de nas zalaires, c'est autant de
moins pour les cultivateurs,

Nous avons ensuite taxés les profes-
sions libérales, c’est-à-dire que coux qui
oceupent lespremières positions dans
nos campagnes, avocats, notaires, méde-
oing, ete. Comme vous lo voyez, notro
politique est de faire payer lv riche
pour le pauvre. Nous touchons ici une
partio sensible en taxantles marchands ;
en effet, nous leur avons demandé de
nous aider en payant au Trésor #10 par
année; mais par contre nous les avons
protégés contre cette concurrence désa-
vantageuse que leur fontles colporteuis
en demandant À ces derniers do verser .
au profit de lu province $100 par année,
(Appl. prolongés).
 

politiq',o n été approavée non seulement
Londres, J‘9,—I1 ya actuellement 667 |P4", Y' 48 conservateurs mais encore par les

membres “élus pour ln Chambre des |liP”raux bion pensants. Nous avons vu
. * 1

communes ; il ne reste donc plus que 3

ducomté. Sur l’estzade on remarquait: |

~

 

 

Nous vous‘ £vons promis de diminuer

quo nous continuerons.. Notre

‘sa homme qui se vanta d’avoir été libé-
ml toute sa vie et qui espère mourir li-
béral nousl’avons vu un jour dis-je, nous
tendre la main ot nous dire qu'il vote-  rait avec nous parce qu’il approuvait
notre politique,

Nous sommes ignorés du gouverue-
ment d'Ottawa tandis que d’autres vom-
tés obtiennent ce qu’ils veulent. Notre
député fédéral au lieu de s'occuper deg
intérêts de son comté parait dormir,
nousn’en ävons pas besoin il nous faut
un homme qui sache défendre les inté-
rêts de sa place, mais malheureusement
la choze n'existe pas, c'est à nous aux
prochaines élections de le remplacer par
quelqu'un qui puisse nous défendre et
prendre nos intérêts. Notre candidat
fédéral, au lieu d’aller do l'avant va de
l’arrière (c'est vrai !) .

L’honorable secrétaire provincial a
été chaleureusement applaudi daus les
principaux passages de son éloquente
harangue qui a duré une heure et demie
Il a aussi parlé quelque temps en anglais.

Puis, M. Gigault, député-ministre de.
l’agriculture, adressa la parele à l’assem-
blde. Ses conseils pratiques furentreçus
avec plaisir. Il traita la question des
beurreries et fromageries en hiver au
point de vue du pouvoir.
Bt son auditoire était parfaitement

convaincu.
M. le président présenta M. J. C.

Chapais, assistant-comimissaire de l’in-
dustrie Jaitidrési bien connue de la clas-
se agricole. .

N. Chafais parla une heure, sur dif-
férentes questions agricoles. Les audi-
teurs ont écouté avec un vif intérêt les
renseignemeuts qu’il leur a donnés,
M. Rioux, M. P. P., pour Témis-

couata, termina l'assemblée par quel-
ques remarques bien goûtées.
À 5 heures, un convoi spécial rame-

nait les excursionnistes à Québec.

—<—

Us drameen prison
—_—1 -

Peux prisonniers sopuicident

L’un fait des révélations'iportantes

Columbia, Ohio, 19—Frank Rowland
et Jas Doyle, deux détenus du péniten-
cier de Ohio, condamnés à cinq ans de
prison pourvols, se sont suicidés. Row-
land s’est suicidé dimanche soir, ct a
laissé une lettre dans laquelle il accuse
un certain nombre d’howmes qui sont
actuellement en liberté ct déciare inno-
cents des crimes pour lesquels ils ont
été condamnés quelques prisonniers
qu’une justice aveugle a jeté en prison.

Doyle est devenu fuu, bier. Il croyait
que les officiers de la prison voulaient
le tuer et s'est suicidé.

Lu picote À Ix Colombie
Anglaise

Ottawa, 18 juillet—Une dépêche de
Victoria C. A., dit que les nouvelles
transmises par la presse au sujet .de la
variole à Victoria, ont été grandement
exagérées. Le nombre exact de cas, est
de 56 et il n’y en a encore eu que sept
de fatal.

L'ex- dictateur du
Venczuela

Paris, 19.— Le dictateur Palacio
vient de mettre pied sur le sol français.
Il est descendu à Bordeaux. Il paraît
qu’il à emporté avec lui $15,000,000.
="if

PETITE GAZETTE

 

Le général Lyou vient de débarquer
aux Bermudes où il a prêté serment
comme gouverneur de la colonie,

 

Les ruines du château de St-Cloud vont
enfin disparaitre. Les matériaux prove-
nant de leur démolition scront vendus
le 25 juillet à la mairie de Saint-Cloud.
À l'origue, ce château - n’était qu’un-

simple maison de campagne : c’est là
que Henri III fut. poignardé par Jac-
ques Clément. Le duc d'Orléans, frère
do Louis XIV, la fit transformer en pa
lais. C’est là encore que s'accomplit le
coup d'Etat du 18 Brumairo ; Napoléon
ler, et après lui Louis XVILI, Charles
X Louis-Philippe en firent leur résiden-'
ce d’été. Ea juillet 1870, Napoléon III
partit de St-Cloud pour conduire I'armée
à Sedan,

 

LE CHOLERA

L’épidémie continue, ses
ravages

Lies émeutes ©a PVassic
—

Hôpitaux détraiîta.—W(decins tuCs

Un autre maladie épidémique

Paris, 19—Dix décès causés par le
choléra ont été enrugistrés hier à Auber-
villiers, et un à St-Ouen, Ces deuxvilla
ges sont situés à envirou cinq milles de
cette ville.

Rio-Jaueiro, 19—Legouvernement du
Brésil a décidé d'imposer une quaran-
taine contre tous les vaiseeaux arrivaut
de France, de Russie et des ports de la
Méditerrannée, mais ces vaisseaux ne
scront retenus que quelques jours.

St-Pétersbourg, 19—Huit décès cau-
sés par le choléra se sont produits à bord
du steamer Volga qui voyage *entre
Astrakbun et Kazan. Pendant les der-
niers trois jours dix-sept personnes sont
mortes du choléra sur le chemin 'Trans-
caucasien, : .
‘Un bulletin officiel publié aujourd’hui

donne comme suit le bilan de l'épidémie,
le 15 et 16 courant ; 1040 nouveaux cas
ct 660 décès.

Vienne, 16.—Les émeutes dans les
dictricts russes d'Astrakau et Saratoff,
qui sont attribuésà l'épidémie du cho-
léra, sont, eroit-on maintenant, d’une
nature politique. Des proclamations con-
cernant les crimes de haute trahison
out été publiées dans Novgorod, et dans
le même temps, des désordres su sont
produits dans le village de P. krouska,

| prés de Saratof. L’hopital a é16 sacca-
gé et détruit et un médecin à été tué,
Les troupes sont intervenues ct ont ré-
tubli l’ordre. Un hopital à Kasavelusk a
aussi été détruit et un autre médecin
a été tué.
Le choléra vient d’éclater dans ls

districts polonais, sur la frontière-autri-
chienne et plusicurs décès, causés parle
choléra, scront produits parmi les trou-
pes rusees qui sontstationnées dans cette
localité,

Londres, 16—Lc correspondant à
Vienne du mes de Londres dit que

cruintes, A Odessa, un grand nombre de
citoyens ont laissé la ville, fuyant devant
le fléau.

Il est rumeur qu’une autre épidémie
vient d’éclater à Astrakam. Cette
maladie ressemble beaucoup à celle qui
à ravagéles districts da Volga, l y à 14
ans,
Le professeur Daasche dit que l'Inde

est le loyer du choléra et que la maladie
à été apportée dans l'Ouest de l’Asie et
en Europe par les pèlerins qui se ren-
daient à la Mecque. :

Odessa, 19.—Outre le choléra, le
typhus fait des ravages dans le sud de
lu Russie et y cause chaquejour de now-
breux décès, :

St-Pétersbourg, 19 — On annonce
sswi-officiellement qu'une nouvelle ma-
ladic épidémique vient de Faire son ap-
paritiou dans la province de Coharraseu,
eu Perse,
Le Novaste insiste sur la nécessité

d'un arrangement interuational afin
d’unirles eflurts pour entraver la marche
de l'épidémie et sauver l’Europe de la
contagion,

IMMENSE CONFLAGRATION
‘Trois cent mille piastres en famde

—

Plusieurs grands établissements on
ruines

Montréal, 183—Laville de Montréal
vient d’être le théâtre d’un des plus dé-
sastreux incendies que nous ayions vus
depuis longtemps. Hier après-midi,
vers 3,30 hre. on n’entendait que le
bruit des wagons de la brigade du feu,
des voitures d'ambulance,et les sonne-
ries d’alarmes. La nouvelle que l'in-
cendic s'était déclaré dansla fonderio de
Clendinneng & Fils fat bientôt répandue
par toute la ville et une foule énorme
se rendit sur le théâtre du sinist e—la
rue William. A 4 heures, lorsque nous
sommes arrivé, les flammes poussées par
un fort vent du nord, avaient déjà fait de
grandsprogrès et perçaient les toits des
maisons incendiées. Toute la brigade
de la cité, le chef Benoit en tête, était
rendue sur les lieux. Le courage ot
l’habileté déployés par nos braves pom-
piers n’ontpas besoin d'être mentionnés ;
ils ont attaqué sans broncher la besogre qui leur était taillée et ont fait tous
ledrs efforts afin de combattre l'ennemi

l’épidémie du choléracause de graudes :

*

s

+ Cees à
tommun ct sauver co beau gaurtfer de
la villo d’un désastre certains, |
Les plus ‘fortes pompcs à vapeur ont
été immédiatement misas en fonction: ct.
des torrentsd'eau Janets wur lefoyer de
l'incendie. >
Le travail principal pour ic moment

était de protégerles édifices voisins qui
so trouvaient très exposés à cause de la
force du ventet surtout, d'empêcher les
flammes de gagner uve certaine partie
des magasins de la ‘ St-Lawrence Co-
lour Works "ou, si le feu avait pénétré,
aurait cu lieu des explosions dungereu-
ses. Aussi l'anxiété ee lisait-elle sur les
figures de toute cette foule qui applau-
dissait aux efforts des pompiers.
Le vent emportait des étincelles et.

même des brandons eoflammés sur les
rues voisines et jusqu'au canal, auesi,’
ceux qui habitaient les maisons voisines
prensicut-ils toutes les précautions
possibles afin de protéger leurs demeures,
et ce n’était pas sans raison si nous con-
sidérons que des étincelles ont mis lo feu
à l’église St Marc et aux deux établis-
sements de MM, James Roberston rue
Willan, et de W. McNalley et Cie, de
la rue McGill, :

Si ces deux édifices ont été préservés,
nous devons dire que le dévouementdes
marins du croiseur Pylades qui est en
ce moment dans notre port, y est pour
quelque chose.

L'arrivéo de ces derniers a été saluce
parles vivats et les applaudissements de
la foule.

Ce spectacle était tout nouveau pour
notre ville,
Le licutenant-commandant Young du

“ Pylades ” à leur tête, grappin et ha-
ches d'abordagesur l'épaule, ces braves
ont parcouru, au pas de cuurse, la lon-
guedistance qui les séparait du sinistre,
ct méritaient bien les applaudissements
de lu foule. Ils se mirent immédiate-
ment à la disposition du chef qui Jes
utilisz de son mieux. .

Malgré la bonne volonté de tout ces
hommes,lé feu s’étendit aux magasins
de M. Clendioneng ct à l'établissement
voisin de Ramsay ct fils, de la “ St-
Lawrence Colour Works, "

L'incondic était. dans toute sa force
vers six heures, et 18 environs, étaient
intenables à cause do la chaleur ‘éntense
qui se dégageaif de ce foyer.

; À 6 hrs 30, les flammes étaient pour
ainsi dire contrôlées et l'ardeur apportée
dansleur travail par nos braves pom-
piers avait sauvé uue grande partic du
magasiu de M. Clendinnong ct le partie
principale de celui de-Ramsay et fils.

Il ne faut pas oublier de rendre
hommage au courage et au dévouement,
c'est pourquoi nous wentionnons le nom
de W. Rodden qui a certainement arra-
ché deux victimes aux flammeset ce au
périlde sa vie, ,

Les pertes encourues dans cette con-
flagration sont ainsi évaluées : Clendin-
neng, $125,000 ; Ramsay, $75,000,
amplement couvertes par les assurances ;
Mareau et Brosseau, marchands de foin,
$10,000 ; McNally et Cie, pertes légères.

Il est difficile de dire au juste le
nombre d'ouvriers qui vont se trouver
maintenant Sans ouvrage et dans la
misère pour toute cétte saison ct nous
croyons qu'il serait à propos en cette
occasion d'ouvrir une souscription en
faveur de toutes ces familles, Que la
ville de Montréal soit aussi généreuse à
l'égard de ses propres malheureux qu'elle
Jest pour les sinistres de T'erreneuve.

5 .
vbs .
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. Frappéd’insolntion
“ Vendredi après-midi, un des charré-
tiers de M. P. Gingrds marchand de
charbon,nété frappé d'insolution pen-
dant qu’il conduisait sn voiture sur la
rue, et est tombé privé do sentiments.
+Les autres charretiers qui étaient

avee lui, J’ont relevé et conduit à la
maison de sou père rue St-Patrice où il
a été plusieurs heures sans recouveer
connnissance.

aamet

iid
cas.

mm

Excursion en Ly Sicle

Trois exoursionnistes dont 1 HN cana-
dien, J. A. Pallister ct les deux au.ros
américaing, MM. IF. B. Thrall et Geo.
Jones, de Ottomba Towa, sont de passage
à Québee et Lévis, en route pour Rivière
du Lonp, Saint-Jean, N. B., Boston et
New-York. Ces messieurs voyag=nt en
bycicle. Ils sont partis le 5 juillet à 2.10
hrs, etjeudisoir ils arrivaient à Toronto. C’est un jeune hommede dix-huit ans

nommé Joseph Valedurt.
Tl était mieux hier,

Noyé dans In Tamansken

De Windsor à Kingston, ils sont
venus en bycicle, faisant des courses de

pearn et Tornto et Toronto ct Kingston.

A Kingston, ils ont pris le vapeur qui
Jes a descendus à Montré-}, iin Bf Un jeune homine perd la vie en voulant

sauver su” frère

Un bien triste accident n ey lieu,
mardi soir. à Farnham,à l'endroit où
la rivière Yawaska coule à travers Ja
ferme de M. CG. À. Truax. Un employé
au service de ce dernier, du nom de
Homer Gettic, s'est noyé en voujant por-
ter secours À un jeune enfant Qui venait
de tomber à l'eau. Getti était âcé de
24 aus ct célibataire, Homer et son

Jeuxs fière âzé de 4 ans, étaient
fous deux sur le pont de la forme qui
æelie les deux rives de la rivière - le
Jjeuve enfant tomba’ àl'eau entraînant
avec lui dans sa chute, une planche, qui
a été pour lui sa planche de salut. En
tombant dans la rivière, l'enfant a pu
se cramponner à la planche, qui l'a fait
flotter en attendant le secours de ses

Sœurs. Homer, €n voyant son frére en
danger se jeta à l'eau, sans réfléchir
‘àce qu’il faisait. le malheureux ne
savait pas nager,

Plusieurs des autres membres de la
famille, témoins des accidents, volèrent
au secours des deux frères, mais ils arri--
vèrent trop tarq pour sauver l'aîné des
‘Quantà il AV9it disparu et s'était noyé.

uant a l'enfant, il était temps que les
Sauveteurs ylogent 'arracher à son épave
La famille Gettie est nombreuse ; elle
se compose du père, de la mère et de
neuf enfants, Le noyé à été retrouvé
À midi, à €Nçiron cinq pieds de l'endroit
ou il a sauté du pont.

Les Canadiens à Paris

Toscrits aux Commissariat général du
Gouvernement du Canada à Paris, 10,
rue de Rome:
M. Joseph Masson, Montréal. 4, ave-

nue de Metz.
M. Albert Duverger, Montréal, Hôtel

de Calais.
M. l'abbé J.-A. Bélanger, Montréal,

10, rue Cassette.
M. Alphonse Verreault, Lévis, P. Q.

Hotel Massillon,
Mlle Hortense Murphy, Montréal.

Hôtel de Calais.
M. J. P. Vibert, Montréal, 85, ave-

nue Ledru-Rollin.
M. C.-E. Delorme, Montréal. Grand-

Hôtel.
M. lo docteur Georges Lario, Mont-

réal. 11, rue du Panthéon.
M. l'abbé L. N. Cinq-Mars, Pert-

neuf, P. Q., rue Cassette.
M. l'abbé Henri Cimon, St-Joseph

d’'Alma, P. Q., 10, rue Cassette.
M. S. L. Morasse, maire de Sorel, P.

Q, 10 rue Cassette.
M. G.-A. Pontbriand, Sorel, P. Q.,

10. rue Cassette.
M. l’Abbé L,-N. ‘Proille, Montréal,

- hôtel Fénelon. .

PR

 

L'abbé J.-L. Guertin, Montréal,hôtel
Fénelon.

 

Départs pourle Canada:-
. Par le Vancouver, le 7, l'abbé Ciñq-
Mars, le Dr Cléroux ct Mme Cléroux, |
le Dr Routhier ct Mme Routhier.

Par le Sarnia, le 22, les abbés Bé-
langer et Cimon.

Par la Bretagne, le 2 juillet, les abbés
Préville et Guertin.

«| Les Cotamttan

[Ç M. Chabot, le gérant dela compagnie
de navigation Richelieu et Ontario est
arrivé de New-York, où il a pris posses-
sion du nouveauvapeur “ Colombian, ”
construit parila Delaware Iron Ship

est‘Bullding Co. “ Le columbian ”
parti de New-York aprésavoir regu son
ameublement le 15 courant et il est at-
tendu de Montréal le 26.. Il lui faudra
10 jours pour côtoyer l’Atlantique et
arriver de Montréal par le golfe. Une

. couple de jours après son arrivée il fera
un voyage d'essai entre Montréal et
Kingston, avant de prendre sa ligne ré-
gulidre.

bee, Après ut arrêt de quelques jours à
St-Romuald, où ils seront les hôtes du

| cousin de‘ M. Pallister, M. Vachon, ils
| repartiront, encore on bycicle, pour Ri-
vière-du-Loup. De Rivière-du-Loupils
traverseront au Nouveau-Brunswick par

| ic chemin de Madawaska, ct à St-Jean,
ils prendront le vapeur pour Boston et
New-York.

Ces messieurs : sont enchantés des
paysages qu’ils ont traversés ; ct ils cm-
portent plusieurs vues prises avec un
appareil nhotographique portatif. De
Lévis à Rivière-du-Loup, ils ontl’inten-
tinn de courir moins vite afin d'admirer
d'avantage les campagnes qu’ils par-
coureront. Leur voyage durera six
semaineset ils pensent parcourir 1,000 à
1,100 milles en bycicie.
Bon voyage !

Triste accident

Un triste accident est arrivé vendredi,
au village de La Présentation, St-Hya-
cinthe, qui jette dans le deuil une brave
famille. Mme Isidore Hivon, née Her-
mina Chabot, âgée de 33 ans, a été trou-
vée noyée dans un puits.
Le mari est parti vers six heures pour

aller traire ses vaches, laissant sa femme
à la maison avec ses jeunes enfants. À
son retour, ne la voyant pas, il s’est mis
à ça recherche ; il alla chez ses voisinset
finalement elle a été trouvée dans un
puits qui se trouve sur la terre de M. L.
Chabot, père de la défunte, à peu près à
dix arpents de la maison.
M. J. P. Bazinet, député coroner, a

tenu une enquête, hier ; le verdict des
jurés a été : Trouvée noyée.

Elle laisse, outre son époux, cinq jeu-
nes enfants.

Saisie de boissons et d’alambies

Les officiers de la douane out beau-
coup de besogne de ce temps-ci.
La semaine dernière, l'officier Rou-

leau, remarqua un grand nombré de
caisses qu’on déposait dans une avenue
de la rue St-Joseph, St-Roch.

Voulant éclaircir cetts affaire, i! se
rendit en cet endroit et trouva 3 caisses
qui semblaient contenir du Saratora,
Poussant ses perquisitions plusloin, M.
Rouleau, ouvrant les caisses, aperçut
deux caquets de gin deKyper, entourées
de paille.

Vendredi dernier, les officiers Sexton
ct Bouchette, visitèrent lo comté de
Lotbinière et saisirent trois alambics et
d'autrcs appareils.

Les offioiers disent que les contreban-
diers leur donnent beaucoup de trouble.
Ces derniers transportent leur boisson
dans des chaudières à lait, des caisses,
des valises, des poches à patates, eto.
Mariage fashionable à Montmnanguy

. Qe matin, M. Cyrias Roy, avocat de
Montmagny, a conduit à l'autel Mlle
Marie-Alma Théberge, fille de M. le
Dr Théberge, aussi de Montmagny.
La bénédiction nuptiale a été donnée

pr M. l'abbé Léon Rochette, vicaire
de St Joseph de la Beauce ct confrère
d> classe du marié. |

Les heureux époux sont partis immé-
diatement pour le Saguenay.
Nos meilleurs souhaits les accompa-

gnent.
* L’odyssée d’au chat

Une dume demeurant à St-Roch, vou-
lant passer la belle saison à la campagne,
partit pour Lyster, comté de Mégantic,
emmenant avec clle son quatrupède
bien-aimé. Tous deux arrivèrent sains
et saufs au terme du voyage. Mais quel
ne fut pas l’étonnement du mari resté
en ville de trouver, samedi matin, le
chat de sa femme.

L'animal était venu seul de Mégan-
tic et était entré pendant la nuit par
une fenêtre ouverte.

Exercices militaires

La compagnie d'artillerie de Garni-
son No 2 de Lévis, sous le commande
ment du Capt. J. O. Martineau et des
licutenants I'. Roy ot Laparre Marsan,

r
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_ Il y a eu hier soir, une & sance de Ja
Chambre de Commerce de Lévis au
sujot du bonus de $12,000 à acvorder à
la société King, do Toronte, pour la
réouverture de la manufacture: do chuus-
sures,

Après discussion sur les’ garanties
que la corpsration doit exiger en
échango du bonus, la résolution sui-
vante est adoptée à l'unanimité:

Proposé par lo Dr N. Lacerte, se-
condé par D. Lainé.
Que la Chambre de Commeros de

Lévis, réunig en assemblée générale,
auvpts Suë la Drésante dt Gonfrmo en

Chambre de Commère.> 4°

tous points, les résolutions passées par
le conseil de cette Chambre en date du
11 juillet courant par laquelle ce dernier
esprime au conseil deville l'opinion que
l’octroi d’un bonus et une exemption de
taxes en faveur de ia maison J, D,
King et Co, de Toronto, est une dé-
marche très opportunedans lus circons-
tances, et mérite sa considération sé
ricuse.

Réfornie nécessaire

Pendant que l’on préparait les wa-
gous daus la cour de la gare de l'Inter-
colonial do Lévis, samedi, peu s’en est
fallu qu’un wagon Pulmaun dans lequel
étaient plusieurs personnes, vint en Col-
lision avec une locomotive, S'il ne
s'était trouvé quelqu'un là par hasard
pour donnerl'alarme, nous aurions cer-
tainement eu à noter quelqu’accident
au matériel, si nom de personnes.

C'est ce qui arrivera certainement un
jour où l’autre, si les autorités n’ajoutent
un autre aiguilleur pour le service de
la cour de la station.

Empoisonnement

Deux enfants, Frank et Annie Dillon,
demeurant avec leur grand’mère, rue
Champlain, s'emparèrent d’une bouteille
de goudron, et avant qu'on s'en aperçu,
prirent une dose du liquide. Les enfants
commencèrent alors à souffrir horrible-
ment. Les docteurs Parke et Blais
furent appelés ; les deux enfants sont
daus un état alarmant, le petit garçon
surtout qui a pris une plus grande
quantité dé la drogue.

Fète de Sto:Anuc à Varennes

Le 26 juillet, il y aura à Varennes,
une grande solennité.

Depuis 1842, d’après un décret de S.
S. Grégoire XVT, la fête de Ste-Anne
est d’obligation“dans cette paroisse.
Mais, cette année, le 50e anniversaire
du couronnement du tableau de Sainte
Anne à Varennes,:la fête prend un
caractère de grandeur plus qu’ordinaire.
Aussi, il se fait de grands préparatifs à
cette occasion.
Mgr l'archevêque de Montréal se

rendra à Varennes et officiera.
On transportera le tableau de Ja cha-

pelle à l’église vers 9 heures.
À 10 heures, grand’messe.
A 6% heures p. m., vénération de la

relique de Ste Anne,
A 7 heures, vêpres et procession aux

flambcaux avec le tableau miraculeux,
puis, illumination et feu d’artifice.

Communiqué.)
Conférences ouvrières

Dimanchesoir, a eu lieu à l’église St-
Sauveur, l’inauguration de la série de
conférences ouvrières que donnera le R.
P. Gohiet, tous les dimanches, d'ici au
22 août.

Il y avait foule.
Mgr Marois, de 1'archevéché, était

présent au chœur, représentant Son
Eminence le Cardinal Taschereau.

Le Père Gohiet a traité de l'existence
ct des causes de la question ouvrière.
La conférence a été donnée sans

forme dialoguéo ; le révérend Père
Boissonnault au chœur, donnait la ri-
poste au conférencier. Inutile de dire
que le sujet a été traité de main de
maître.
Dimanche prochain,à 3 heures précises,

deuxième conférence : fausso solution
de socialisme. Cette conférence sera
aussi donnée scus forme dialoguée ; le
R. P. Boissonvault interrompra le con-
férencier.
Le tout Québec est invité à assister

aux conférences. Des sièges seront mis
à la disposition des étrangers dans la
nef, ct il y aura des fauteuils pour les
patrons dans le bas-chœur.

Accident à bord

Un matelot de la barque Pellicona, a
l’ancre dans le port, a reçu une blessure
grave à la main qu’il s’est fait prendre  commencera ses exercices annucls jeudi,

au fort No 2.
entre une pompe et un morceau fe
fer. Il a été envoyé à l'Hôpital.

CAMPAGNES |

“Léon XIII et de saint Pierre et qu'un

LE CENTENAIRE,
DE LA NAISSANCE DE PIE IX

_ Nous avons eu la juie dePrendre part
hier dimanche À cette cérémonie, dout
l'intimité ne diminue pas l'importance.
Pie IX àjuste titre est regardé’ dans
Wotré cercle Montparnasse commet un
insigne bienfaiteur. C'est pour lui payer
un tribut de reconz:vissauce que no us
avions déployé nos ba wnières et invité À
prier avec nous les sutvivauts du régi-
ment pontifical.
À la messe célébrée par M. l'abbé

Leclerc, supérieur géné tal des frères
de Srint-Vincent de Pau \, le Jè, P, de
Poscal a prononcé dans à = termes ad-
mirables l’oraison funêbre de ce grand
Pape, lui appliquant cette parole de la
bénédiction de Jacob : Zndepvstor egres-
sus est lupis Isruel ; racontaut sa vie,
ses vertus héroiques et rappelant ensui-
te sa sollicitude pour notre œuvreet son
amitié pour le saiut fondateur de ce cer
cle.
Au banquet nous avons compaé- plus

de cinquantes zouavespontificaux, par-
mi lesquels nous citerons le comte Le
Gonidee de Trestan député de l’Hle-
et-Vilaine ; le vicomte du Pugez,.le
marquis de Barruel, le baron de Soucy,
MM. Delanoue, de Barrême, de la
Brière, le comte Roger d: In Vaulx, le
comte de Bourbon-Busset, le baron de
Claye, le vicomte de Champeaux Ver-
neuil, M. Rauline, architecte du Sacré-
Cœur ; M. d'Hannoncelles, ete. etc.
Un toast plein d’A-propos a été porté

au général de Charette par M. de Murol-
les, tenant la place de M. de Givry,
comme président du conseil de quartier.
Il a rappelé que déjà le général était
venu présider une fête en l'honneur de
Jeanne d'Are, personne n’était plus in-
diqué que lui…et à qui demander, sivon
au général de Charette, de présider aussi
une fête en l’honneur de Pie IX ? Tl a
insisté sur le dévouement des ouvriers,
toujours prêts à s'enrôler pourla grande
cause de la Papauté, Sa parole spiri-
tuelle et ses convictions profondes n’ont
pas manqué de soulever uu enthousiasme
difficile à décrire. On u senti que les
soldats de Pie IX étaieut les soldats de

' .

écho fidèle répondrait le cas échéant au
premier signal donué.
Le général, qui présidait la fête, a

pris la parole ensuite avec l’acceut si
aimable quile distingue, Il a rappelé
surtout des souvenirs persounels, won-
trant cowbien il était juste de compa-
rer Pie IX au pastear et à la pierre
angulaire, Il a dépeint sa grâce, sa bonté
paternelle, son esprit plein de malice
envers et contre tous, ct sa fermeté iné-
branlable qui tenait l’IDglise entière
duns l'espérance contre toute espérance.
Il a raconté ses tendresses particulières
pourses enfants soldats et terminé en
rappellant la fameuse prière de Pie IX,
sur les dévrés de la Scala Santa, le
jour de l'investissement de Rome, en se
déclarant tous prêt à combattre et à
mourir pour le Pape-Roi.
En parlant de l’éloquence de Pic IX,

M.de Charette a dit qu'il était un char-
meur. Nouns pensions malgré nous à
donner cette épithète à tous les orateurs |
qui venaient de nous faire tant de plai-
sir, et nous allions dire les grâces quand
un autre charmeura pris la parole pour
dire le mot dela fin.

Personne ne sait mieux que notre
aumônier mettre le droit sur ces heu-
reux rapprochements qui produisent les
accords parfaits,

Charette avait dit: ““ Nous sommes
tous des ouvriers ’’. Les ouvriers ava:ent
répondu : “ Nous sommes tous des zoua-
ves ”, C'était un double lien qui venait
de s'établir. De plus, il n'y avait deux
chapelles où senourrissaient les mêmes
espérances: celle de la Basse-Motte, ou
l’étendard du Sacre-Uœur attendl'heure
des grandes guerres, et notre chapelle

du Cercle Montparnasse, où l’image de
Pie IX attend, comme dans une cata-

combe, le jour des grands triomphes...
C'est bien ici, et c'est bien avec vous,
messieurs, qu’il fallait célébrer ce cente-
naire du Pape de l’Immaculée-Concep-
tion, de l’infaillibilité‘et du Syllubus.

mepbuiaitiiieva.

a ;
J ésus-Christ,” pour rouvrir les sespicns.
du councile du Vatican, feront monler
jusqu’au Ciel cette prière :

“ Saint
nous !

“* Ce sera l'heure de la proclamation

_

sera fivie! "+
EpGEOnGES CLAUDIES LAVERGNE:

————acetete 1Pee

En aucun temps
l'homme est exempt des attaques de
désordres dangereux et douloureux de * l'estomac, comme le choléra, choléra
dforbus,croupes, diarrhée et dyssenterie ;
mais ces maladics sont surtout commu-
nes durant le temps des chaleurs alors
qu’il est deux fois dungereux d'en négli-
ga le traitement. Le Puin Killer
Pei ry Davis est un reméde qui n'a
jos failli lorsqu'on l’a essayé ct
les plus grosses attaques ont été
guéris par son usage. Il ne laisse
aneun Mauvais effet, et invariable-
mens soulage le patient. Tout phar-
macien de valeur dans le pays veudle
Pain 1Xiller Perry Davie, Nouvelle
grande b outeille, 23 ets.

= > —

Ongueltt et pitules Holloway
Rivensatin ne, Névralyic.—Il est quelquefois

difficile de d éterminer laquelle de ces maladies
aflige un patient, mais cette ignoranct ne fern
rion. si les ret addes Holloway sunt employés. Ils
soulagent et guérissent teutes douleurs ner-
vaudes et musculnires, Dans Jes cns do rhumn-
tigmo hérédita ire, nyrès avoir" baignéles parties
affectées dansl'eau saléo claude, on devrait
frattor vec 170 nguent Hollowwy, de manière à
oo que sos effots attoignent les nerfs excités, ce
qui cause In do uleur et l’enflure. L'Onguent
Holloway, œ lei néritz de soulager la maladie
sans: aficcter Ia constitution, ce qui était le
résultat inévitabl » des moyens employés autre-
fois pour ‘lu gué ‘ison do ces doulcura ; la sui.
gnée, le mercure, colchzun, etc.

NIISSANGE
A St-Sauveur, te 15 du courant, Madame

Thomas Lefebvre, une fille.

n° 17 courant, Madame J. Irémont, uno
e. :

 

ONE

D.ÉCES:
Vernet.—Lo 16 du courent Damo Morie-Zoé-

Virginie Verret, épouse de l'Honorablé» Josoplt
Sheliyn, membre du Parloment:Provineial;

Elle sera inaumée, mardi proshain, lo 19 du:
courant, au cimetière elmeni, après un service
qui aura lieu à In Bastique.

Burrau.—Muad. Alfred Bureau décédéo ehoz
son beau-frère Ls. Gosselin, =>matin à 5 hrs.

 SAMSON

Marché de tGuébec

 

FARINES ET GRAINS
Québec, 21 juillet 1892.

  

    

FARINE. — Sup. extru, barit, 196 $4 352 4°77
TEXLTA cousasens saseceece ess 40044 25

> Forte pour boulanger. 4:70 A 4:85
Extra du printersps.. 3 804.3 D
Superfine... .cccmeeen. 3 604 3 75
Fino coeeeeennes terrererenns 3 452360
En poshes do 100 live. 3 50 à-700
Patonto amer, gris. 6.00 à 6.25

BIG Nu Manitoba css+….…….. 1 202.125
Bié d'Inde jaune . . 0653007
+ blanc 0 002.005
Pois... 0 85 à 0 90.
AVOin® » 0 3720-28
OGC. cousos sroccrsse 00000 vavsncnee 0r000000s À 55-065

 

Provisions, Ere,Ero
Québee, 21 juillot 1892.

Beurre frais par livre ….…...$0 20 A0 22 .

  

   

   

  

 

 

 

  

Beurre sulé par livre... .….…... 0 16 à 0018
Patntes par minotose serrer 035 &0 40
Œufs par dOUzninG.………scneeecore 010 2094
Sucre d'érable par | 0 6; A-0'08
Fromage par livre . © 12 à:0 14
Oignon par baril.... 275 2.3 00
Pommo par baril...... . 4502500
Orange boîto Floride. … 4 50 à:5.00

Valeuco, caisse. 5 50 à.6 00
«  Jumnique, Dris 5 58.2 0 00

Citrons, par hoito......... crores sosesnre . 250 à 3600
Tabue canadienen feuillo par 1b... 015X018

Poissoxs
Québec, 21 juiitot 1802.

POISSONS—Séchele quintal……. $4 50 à 5 00
Moruc vorto le baril... 400 à4 25
Saumon, No l............ 5002.13.00
Harong du Labrador... 4 00 à 4 59
Harong C. B............ : … 6 002625
Truito par quart......... 9 00 à 4 00
Morue No I, grd bris... 00 à 4 62
HuUitrOS.….ooncsscrscccseseeneeuee.. 3004350

Bœurs, Mourons, Erc.
’ Québec, 21 juillet 1892,

BŒUF—Ière qualité par 100 liw.$ 8 OCà 9 50
“ 2ème « ‘ 7 00à 806 -
“ 3ème “ ss 650A 700
« parlivres. wee 0083 010

Mouton par livrO..s.101ssvauses 000000 ô08à 0 10 -
“ u printemps, chaque... 300 à 5 00
 

LARDS, JAMBONS, ET0
Québec, 21 juillot 1892. “ A la veille des sanglants anniver-

saires la Révolution triomphante, la
douce et majestueuse figure de Pie IX,
qui a prononcé su déchéanco et flétri
sans äppel ses crreurs et ses crimes...”

Après avoir développé cette pensée
avec uno énergie digue do son saint on-

cle, l'abbé Albert Maignen a salud le jour “ où les évêques du monde vatho- | Oies,
lique, réunis autour du Vicaire de

  

Porc frais, par 100 livres........ wee $7002 7 50
«6 par livrO.caacieennanes sees 0 0920610
«« Salé, par livros. 0102011
«  « par baril. …… 16 00 à 18 00

Jambons frais, par livre . 80028 10
«  fumés par Livre... «~ 0102013

VOLAILLES
Québec, 21 juillet 1892.

Volailles, par couple... $0 60 à 0 76:
Poulets, “

“ svessssersseccsse 1 25 21 80

‘ sssccoocaveossose À 0022 58
“ OYTYTYYTILIA] 0 50 AY Te

nards
Dindes

des droits de Dieu,et alors la Révolution
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Nouvelleslocales
Une armée de rats

Samedi, les employés de M. Laroche,
marchandde grains, rue Saint-Paul, en
sortant quelques centaines de sacs de
farine de l’entrepôt,* se sont aperçus

  

ih

… BÉà (té envoyé àl'hôpital.

'ane grande quantité de rats y avaient
élu domicile.

Pour les détruire, on cut regours dun
rocédé très simple et des plus

ingénieux. Après avoir bouché toutes
les sorties des rats, on pratiqua un trou
dans le plancher, on y attecha une
poche et on se mit à pourchasser les
Tats pans merci, Affolés, fous de ter-
yeur, les pouvres rats, ne trouvant pas
d’issur, ge jetèrent tête première dans
la poche où on les assomma à loisir, On:
en a tué 67 de cette manière dans
Yespace de trois heures.
L'engquéte ‘sur le chemin de fer Mont

réal et Sorel

MM. Damase Parizeau, M, P. P., G.
W. Stephens, M. P. P., et P. B. Cas-
grain, nommés commissaires pour tenir
une enquête sur le paiement du subside
de $112.500 voté du chemin de fer Mont-
Téal et Sorel pensent se réunir la semaine
prochaiue. On se plaintquel’état fourni
devant le comité des Comptes Publics
n’entre pas assez dans les détails. De
larges sommes paraissent avoir été
payées à différentes parties ct la com-
mission veut savoir pourquoi,

Lesrégistrateurs des différents comtés
que traverse la voie ainsi que les ou-
vriers on été avertis d'avoir à fourair
tousdes renseignements.

La temnpêto de samedi dernier

La dernièie tempête s’est fait sentir
avec une grande violence à Charles-
burg. Quelques coups de foudre ont
éclaté avec une telle violence que des
carreaux de fenêtres ont été brisés. La
pluié tombait à torrents, Trois vaches
appartenant à M. Pierre Villeneuve,
cultivateur, secrétaire de la municipa-
lité, qui s'étaient réfugiées sous un
arbre ont été tuées simultanément d’un
coun de foudre, La foudre a aussi
tombé à un autre endroit de la paroisse,
dans un champ, mais causer causer de
dommages,

Deux femmes tuCes par Ia foudre

Samedi après-midi à deux heures, une
personne étant entrée dans une maison
occupée par deux sœurs, Marguerite et
Maric-Louise Woodside, 2 Craig's Road,
St-Sylvestre, comté de Lotbinière, fut
fort surpris de constater que la maison
semblait-abandonnée.
Après quelques recherches, on décou

vrit le cadavre des deux sœurs dans une
chambre. Le député-coroner, Dr Pa-
quin, fut prévenu et tint une enquête
Post MORTEM. Le verdict a été : Tués
par la foudre.

Chapitre d’accidents

Vers huit heures, mercredi soir, la
file de M. J. B. l'uuville, demeurant
sur la rue de Camplain, a été victime

* d'un accidentqui aurait pu avoir des
suites funestes. Elie revenait de l’épi-
cerie.avec deux bouteilles de cidres dans
tesÿbras, lorsque tout à coup elle fit une
chute et tomba sur ses bouteilles qui se
brisèrent cn miettes. Elle en fut quitte
pour quelques coupures aux mains,
—Un grand nombre d'accident ont eu

lieu pendant le chargement de la barque
norvégienne Adorna. ’

Patrick Ward et Geo. Leclerc furent
jetés violemment sur le pont sur un
plançon qui glissa des cordages qui le
revenait. Leclerc fut jeté sans eonnais-
sance et Ward en fut quitte pour un
chapeau qui fut mis en lambeaux.
Un levier tournanten fer brisa le

bras de Fred Haase,
John Dinan se contenta de laisser la

peau de ses deuxjambes, vu la chaleur
sans doute,

Frank Howe se trouvant trop ean-
gain se fit faire une saignée au front par
une blessure d'à peu près trois pouces de
long tandis que Browa se faisait a rrer
la taille entre deux pièces de bois.
Aux dernier rapports Brown gardait

le litet un jeune garçon du nom de
Charlie Burke ayant voulu s'approcher
d'une winch requt une légdre accolade
qui l’envoya s'étendre sur le pont, se
promettant de n’y plus revenir.
—Hier après-midi, vers cinq heures,

un ouvrier était occupé à peinturer une
maison sur la rue Scott, lorsque tout-à-
coup il perdit l’équilibre et tombs sur
le pavé. Dans sa chute il se fractura
Jajambe. :

L'ambulance a été appelée et le bles-

SOURN
‘®and Autre Initière

‘ C'est aveo ‘ Jaisir que nous enrégis-
trons que l'industrie laitière marche
avecprogr’dans la Baauce. Une fro-
marie cst en opération depuis une quin-
zaine da jours à la paroisse dès Sts-An-
&:8, et une autre à St-Elzéar. Succès
aux ‘propriétaires. »

 

Confirencosur In guesiion ouvrldre

Les révérends Pères Oblats de Saint-
Sauveur, dont le zèle apostolique est
connu de tous et qui ne reculent devant
aucuntravail, quelque laborieux soit-il,
pourinstruire leurs ouailles, ont décidé
de donner, en l'église de St-Sauveur, à
partir de dimanche prochain, des confé-
rencessur la question ouvrière selon les
vnseignements de l'Encyclique de Sa
Bainteté Léon XIII,

Il y aura six conférences, du diman-
che, 17 juillet, au dimanche 21 août.
L Question ouvrière, existence el

causes.
II. Fausssolution du scosialisme,
1XT. Vraie solution. Rôle de l'Eglise,
IV. Rôle de l'Etat. Piincipes géné-

raux.
V. Rôle de l'Etat. Applications.
VI. Rôle des intéressés. Associations

de travail.
Le R. P. Gohiet, professeur de théolo-

gie, au collège d'Ottawa, renommé pour
sa kcience et son éloquence, sera le con-
férencier.

Les conférences commenceront à 7
heures précices.

Ouvriers et patrons de la ville de Que-
bec s'intéresseront assurément à l'exa-
men de cette question capitale pour la
société toutentière, et spéciaiement pour
le monde industriel.

Triste ncynledans Ia rivière Sainte
Chnriens

13 ans trouve la mort enUn garçon de
se baignant

Untriste accident qui a plongé dans
le deuil une famille de St-Roch est ar-
rivé vers 7.30 heures hier soir.

Vers 6.30 sheures partait de la de-
meure de sonpère le jeune Kron. Juneau,
peintre décorateur à la maison Gauthier
& Frères demeurant rue Ryland, pour
aller se baigner dans la rivière St-Char-
les. Tout ulla bien pendant quelques
temps, on barbotia daus l'eau à qui
mieux mieux. Mais à un moment donné
le jeune Juneau disparut pour revenir à
la surface unefois et crier au secours.

Malgré tous les cfforts que firent ses
compagnons on ne putlui porter secours,
et quand l'alarme fut donnée il était
trop tard.
M. Juncau a été très affecté en ap-

prenant cette triste nouvelle, au point
qu'on a été obligé d’avoir recours aux
soins du médecin. ,
Le jeune Juveau était employé à la

manufacture de chaussure de M. St-
Pierre.

Transférés à l’asile de Benupost 1x

Hicr la police provinciale a transféré
9 patients de l'Hôpital du Dr MacKay
à l'asile de Beauport.

Accident

Unterrible accident vient d'arriver à
St Jean-Baptiste de Rouville.
° Le jeune enfant de M. Alphonse
Poirier, commerçant de foin de cette
paroisse, s’est fait couper une jambo par
une faucheuze. Un médecin fut appelé
en toute hâte pourfaire l’amputation.
Ce pauvre enfant n'était âgé que de
neuf ans, Sa famille est terriblement
affectée.

Fraise monstre
M. W. W. Seton, marchand de la

Côte du Passage, Lévis, nous a fait
voir ce matin une fraise gigantesque
cuoillie dans sou jardin, .

Cette reine des fraises mesure
pouces de circonférence ct pèse trois
onces.
Retard des trains snuné PAr uno eolli.

sion

Hier,le train du G. T. R. attondu a
8brs, a. m., n'est arrivé qu'a 3 hrs 30
de 'aprés-midi. L’autre train était aussi
en retard de 1 hr. On rapporte que
ces retards ont été causés par une colli-
sion arrivée à Durham, petite paroisse à
quelques milles de Montréal,

Il paraîtrait que l'opérateur. chargé
aussi du soin de l'aiguille (switch)
n'aurait pas renfermé l'aiguille comme
il auraitdû lo faire. Deux trains Qui
arrivaient en ce moment se trouvèrent
donc sur les mêmes rails et une forte
collision eût lieu. Les deux trains au-
raient été mis en pièces. Heureusement,   il n‘y à eu aucune perte de vie,
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Accident se

‘Un ouvrier do navire ds Lévis s’est
fa't gridvementblesser à un pied hier
en travaillant au charg: mont du navire
“ Biskop Blim ” à Sil'ery.

Le Pape et In découverte de l’Amérique

Un consistoire vient d'ôtre tenu au
Vatican. Plusieurs prélats, y compris
l'archevêque Vaugham, de Westminster,
successeur du cardinal Manning, ont
reçu l'investiture, Le pape a prononcé
uuc allocution. Il parraisait en bonne
santé, maisil a donné quelques signes de
fatigue à lu fin de son discours dans
lequel il s’est particulièrement occupé
de l'histoire de Christophe Colomb et
des résultats de sa découverte dont la
date commémorative est célébrée à la
fois cn Italie et en Amérique.

La faillite Langlais

Dans l’affiire Lapglais, failli, M. D.
Arcand a (té nommé gardien provisoire
et l'assemblée des*créanciers a été fixée
au ler août prochain.

Enquêtes

Le cadavre du jeune Juneau quis'est
noyé mercredi, dans la rivière Saint-
Charles, a été retrouvé.
—Le député-coroner Garneau a tenu

hier matin, une enquéte surle corps du
jeune enfant de M. Francis Baribeau,
du village Stadacona, trouvé mort dans
son berceau hier. Le verdict a été :
‘ Mort de congestion des poumons, ”
L'enfant était âgé de 4 mois.

Delirium tremens

Un commis de cette ville, demeurant
rue du Palais, a été pris hier matin
d'un accès de dilerium tremens et s'est
fait quelques entailles à la figure. Les
blessures ne sont pas graves, Il a été
conduit à l'Hôtel-Dieu et il est reparti
à peu près retabli.

In memorium

Nous apprenons avec beaucoup de
regret la mort de la Révde Mère Ste.
Mecthilde, née Marie Hélène Belzil,
supérieure des Sœurs de Ja Charité à
Rimouski, à l'âge de 35 ans, après 18
‘aus de vio religieuse, Elle était ln
sœur de M. L. G. Boelzil & Co., pro-
priétaire du magasin au “ Quatre Sai-
sons ” à St-Roch,

Son service et sa sépulture aura lieu
à Rimouski, lundi le 18 courant.

R, I. P. -
Accident

Un enfant âgé de 4 ans de M. Jos, Lam-
bert, de Lévis, conducteur du G. T. R.
est tombé hier vers 6 heures p. m. d'une
hauteur d’une dizaine de pieds, Ila
des blessures internes ct surtout à la
tête qui mettent sa vie en danger. Le
docteur C. O. Collet a donné ses soins
au jeune cnfant.

En voyage

M. le chanoine O'Donnell, curé de
St Denis, cst parti le 12, pour un
voyage au Cap-Breton.

Mort de In dipthérie

M. Jules Baillargeon a eu la douleur
de perdre l’un de sus enfants qui était
atteint depuis quelques jours de la diph-
térie.

A LVépouvante

M. Jos. Dubé, qui demcuresurla rue
de lu Fabrique,a fuit l’acquisition d'un
magnifique cheval.

Il était À essayer son cheval lorsque
tou-à-coup celui-ci prit peur ct s'élança
sur la ruc St-Jean, mettant la voiture
en pièces. Après avoir descendu la
Côte du Palais à uneallure vertigineuse
on parvint à l'arrêter à St-Roch,

Heureusement, M, Dubé en a été
quitte pour la peur. et

Un bon nageur

Un matelot norvégien a traversé le
fleuve vis-à-vis New-Liverpool, à la nage
mercredi soir et est retourné, sans se
reposer, par le même chemin, Le cou-
rant était très fort au moment de cet
exploit et nous croyons que ce tour de
force n’a jamais été égalé à Québec.
Un grand nombre de personnesfurent

témoins de ce fait et félicitèrent cet
émule du Capt. Boynton. '

Vel

Un homme nommé Vermette, accusé
de vol de morceaux de harnais trouvés
en sa possession, a été arrêté et logé à
la station de police No h. .

Prise de In Bastillo

Hier, 14 juillet, était l'anniversaire
de In prise de la Bastille et les fran-
gais résidant au pavs ont célébré cejour  comme fête nationale,

crade es ve
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“Un contrat

On dit que M. 8. Petersa 6té chargé
de fournir le bois pour le nouvel hôtel
du Pacifique surla terrasse.

Ce contrat donné à M. Peters est,
croyons-nous, de $14,000.

Lefamcux eapitaninoe Bouchnrd d
Québec

Ondisait sur la rue hier que le Capt.
Bouchard qu’on disait être en. charges
de la goélette de contrebande était à
Québec.

Des personnes qui le connaissent affir-
mentl'avoir rencontré. Ses amis disent
ouvertement qu’il a débarqué sacargai-
son après avoir échappé au Constance.

Ondit quela goélette qu’il monte est
l’une des fières marcheuses ici et qu'il
luttera avec les croiseurs du gouverne-
ment. C'est un homme non-seulement
brave mais d'une hardiesse effrayante.

La moyenne des mots, en été

La plus grande preuve du danger du
choléra Morbus. Diarrhée,et de la dis-
senterie, cst l'augmentation dans la
myenne de Ja mortalité dans les grandes
cités durant les mois d’été. Hommes et
femmes ne peuvent être trop soigneux,
quant à leurs habitudes de vivre en
Ces temps degrandes chaleurs et une
attention particulière devrait être appor-
tée à la diâte des enfant. Une provision
de Pain Killer Perry Davis devrait
toujours être à la main, car c’est la
seule médecine sur laquelle on peut se
fisr en tous temps comme cure rapideet
certaine. Une cueiller à thé, guérira
tout cas ordinaire ; maïs dans dans les
ataques graves, ilest assez souvent né-
cessairo de frottez l'estomac avec du
patient avee le Pain Killer. Tous les
bons droguistes en ont à vendre. 25c
pour les graudes bouteilles.

Cunngements cccésiastiques

Le Rév. P. Chaput, curé de St La-
zare, à été nommé curé de Chateauguay
en remplacement du Rév. J. Vinet, dé-
céde, et le Rév. A. M. Desautels desser-
vant de Chateauguay cst nommé à la
cure de St Lazare,

Cette nomination est le premier chan-
gement de personnel fait dans son dio-
cèse par Mer Emard,

* Acelädond sur les chars

Hier, à 1 heure du matin. un jeune
homine du nom de Adélard Fréchette,
serrcfrein sur le C, P. R. et résidant au
Palais, voulant accoupler un char, tré-.
bucha sur un obstacle et tombs sur les
rails. Avant qu'il eit pu faire aucun
mouvement pour se retirer de sa dunge-
reuse position, l'une des roues d’unchar
lui passa sur les deux jambes. Cepen:
dant, comuwce par miracle, les os des
jumbes nesont pas attaqués.

Le blesséest le fils de M. Fréchette,
cordoonier, ci-devant desSaint-David de
Lauberivière,

Sérieux necident à Sherbrooke

Un nommé Georges Squire, maçon
de Sherbrooke, a failli se faire tuer hier
après-midi à l’ancicune usine où l’on
fabriquait les machines électriques.

Squires était mouté’ sur un échafaud
travaillant de la maçonnerie, lorsque le
câble qui suspenduit cet .échafaud à
40 pieds du sol s’écroula sur un arbre
de couche servant à mouvoir certaines
machineries. * Eu un instantl’échafaud
était renversé et Squires tombait sur le
sol avec uu de ses compagnons qui tra-
vaillait avec lui.
Squires davs sa chute s'est cassé une

jambe et s'est causé de graves blessures
à la tête. . ‘

Jusqu'd 9 heures hier soir on crai-
gnait pour ses jours,mais maintenant on
espère qu’il vivra.
Quant à l'autre il n'a reçu aucune

blesure notable.
Squires est marié et est figé d'environ

33 ans.

“ A la Claire Fontaine!»

Nous lisous dans le journal La
Liberté, à la date dn 26 juin :

“ Hier, Jes Oanadieps-frangais pré-
sents à Paris, ont célébré leur fête
nationale, la Saint-Jcan-Baptiste. La
messe a été dite à la chapelle Notre-
Dame,dite des étudiants à St Sulpice,
Ensuite, à l'hôtel St-Pétersbourg, un
banquet a été offert à ses compatriotes
par le commissaire-général du Canada,
M, Fabre.
Une cinquantaine d'étudiants et

d'artistes canadiens y ont pris part. On
a porté de nombreux toasts, O s'est
séparé en chantant le vicil air national: A la Claire Fontaine /  

- . - ;

Nouvelles relfgtouscs’ a

Des religieuses françaises, pyantgle. _
Anasieurs établissements aux Indes et

la Ohine, sontentrées en pourparlers.
avec la compagnie du Pacifique Cana-
dien, pourle transport de leurs mission*
naires. par, la voie du Canada. Elles
considèrent cette route comme la route
la plus avantageuse. Celui qui,d! y a
deux siècles, rêvait un passage vers la

.

Ohine par le Canada, avait donc raison,
Son rêve est aujourd’hui réalisé, M,
Leclerc, curé de St Joseph, qui a fait
les démanches auprès des directeurs du
Pacifique, n tout lieu de croire que les
conditionsfuites par la compagnie seront
‘acceptées.

—La retraîte ecclésiastique de l'ar-
chidiôcèse de Toronto doit s'ouvrir le
28 août prochain au collège Saint-
Michel.

—Mgr Walsh,archevéque de Toronto,
s’est embarqué le 2 courant, i New-
York, pour un voyage de quelques
semaines cn Irlande. Sa Grandeur
sera de retour vers lu fin du mois
d'août. ‘
Nous regrettons d'apprendre que la

santé de Mer O'Mahony, évêque auxi-
linire de Toronto, laisse beaucoup à
désirer, Sa Grandeur a dû se condam-
ner à un repos complet, depuis déjà -
assezlongtemps. Espérons que la santé
du vénérable prélat se rétablira bientôt,
et qu'il pourra continuer pendant de
longues années à travailler encore au
salut de ses chères ouailles,

—Sumedi prochain, Mer Emard se
rendra en pèlerinage à St Anve de
Beaupré avec l’union St Joseph de
Montréal, etsera de retour lundi matin.

—Le R, P. Gaffre, célèbre prédica-
teur Dominicain, était do passage à
Valleyfield, la semaine dernière. Parmi
les autres visiteurs, nous devons men-
tionner, le supérieur de St Sulpice de
Montréal, M. l’abbé Shicklivg, profes-
seur au collège de Montréal, et M.
Syriès, professeur au grand séminaire
de Montréal.

M. l'abbé Cochard, qui exerçait le
ministère à Côteau-du-Lnc, a laissé le
diocèse pour aller résider aux Etats-
Unis,

—Surla demande de Mgr Emard,la
Révérende Mère Supérieure générale
d'Hochelaga a décidé de complèter’ le
cours d’étude du couvent de Valleyfield,
de manière de permettre aux élèves
d'être graduces comme à la Diaison-
Mère. Dès cette année, le personnel du
couvent sera organisé à cette fin. Les
élèves n'auront donc pas à se rendre
ailleurs pour terminer leurs cours. Les
familles de Valleyfield sauront apprécier
cet avantage qui leur est accordé.
—Il est rumeur que Mgr Emard doit,

au mois de septembre prochain, avec le
concours des Sœurs de la Providence,
établir daus cette ville une salle d'asile
pour les petits enfants au-dessous de
septans. Une pareille institution ren-
dra certainement de très grands services |
aux familles de Valeyfield.
~ Echappé bel

Tard,vendrcdi après-midiencore unjeune
garçon,William Boudreau, domicilié rue.
Ramsay, est tombé à l’eau dansie bassin
en voulant sauter d’un madrier sur un
autre et y serait infailliblement resté
sans le secours de deux de ses petits
camarades, Louis Savard et Louk
Moisan qui, insoucieux du danger se
jetèrentà l'eau tout habillés, et' réussi-
rent après bien des cfforts à ramener le
jeune imprudont à la surface. II était
temps, le joune cafant était à demi
asphyxié, ct ce n’est qu'après les soins
requis en parcils cas qu’il recouvra l’u-.
sage de ses sens.

Accident

LeDr. Lord, du Quotidien, a failli
perdre la vue, samedi après-midi, dans
es circonstances suivantes :

Il -était à préparer une composition
chimique, destinée à une opération den-
taire lorsque tout-à coup uno explosion
se produisit dans le liquide qui conte-
naît ds l’acide nitrique,
Le caustique réjaillit avec forco dans

le figure et dansles yeux du docteur,
Heureusement, que l’acido go trouvaitun peu dilué par d’autres matières liqui-

des qui entraiont dans la composit on ;car l'accident aurait été bien plus grave.
Le'docteur en a été quitte pour une

brûlure superficielle de Ja peau et une
oplithalmie de moyenneintensité,
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Madame,Fras beri RE RTE TEE

“ Ma mère est en ce moment.fort
‘souffrante; sa santé, depuislongtemps
|mauvaise, a é16 encore plus ébranlée

'| parles événenments de ges jours derniers.
* ** Comme. je pense quela ligne droite
est toujours la meilleure, je vous dirai
‘franchement qu’en ce moment elle ne
désire pas voir -Mademoiselle de Sou-
beynes, {bien qu'elle reconnaisse ses
‘droits et, qu'ellesoit.disposéeilui res-
‘tituer.ce quiJlui appartient. Ses hommes.

x ‘affaires; s'entendront. à cesujet avec

il 8. vôtres de manière.«que tout soit ar,

T ng à l'amirable.et sans-bruit.- ;-
i.Veuillez, ne _rien,; voir.dott

soulager: Ce” Mel!fa(tbwith Bout:dé our:mote. jenna, amie, dans,une facon

quelques:Tewres’quelleput’s’êtéhateot
dotniir un ‘ped. Quaidtelle:“BvtTe]

- yeux, brisée, ‘inais calm,lellevitsoi)
fils à son chevet et lui sourit. Rani
—Que-tu es“bon ! Comment: sois|

je, comniedé vivrhis-jo sats-toi-? dit-elté
faiblement: sub eta

—Je n'ai‘nûldésir de'rous-quitter:
chêre mère... Vous souffrez moins’rot
—Ouis"je‘hié’sons ‘beauédup mice|

et jercrois!‘que:J& dexmirii ‘encores,aq
Bilefermni-unitistantles’yeiik;pi

les:vouvbant-totit A coufy : Hr 1 uo fi

dq enel

+Yvau,'diteclle,j'ai ‘via:Me Dhpon:|
chets* £ nernis zr cteldiuns Horses

Yvan tressaillit. 1. v7 £54ie
—ILin'y’ &pasmoyen:idigithr! ine!

restitution; mon pauvisToler), Fués’
-appauvri de sept cent mille frañc!!>;
Ik se poncha- wivelnett» eetenmibras)

Sa. xinh ani on uh pay seaevn nibiog, Cettedamoeattputbonnementfarieu-|

—iMais enrichk'd'une'œdurelHé"jus"
lice; mèrb chériess, ousveriéidoth’
me-1cettefortune tombe!"biérisret/uieller
-charnianteroréature |voudaturesdeplus}:

selon bods’ vit lly IIà aimer 4!

Minie:de , Boubeyuesfattendaitsans|
-doute! des.paroles,car elle me'tresaillié |:
‘pasj:et saphysionomidingreféth ‘qu’éne
expression:froidementdétiérmindo.isvs +

“ —Non,Yvan, je ne compte-‘ps la

Ilcrut d'abord avoir mal entendu,
ct resta muet de sürprise.

—Vous ne comptez pas la voir ! dit-
il enfin. Maiselle ne vous a pas offen-

soberly

agit,qui:pout;rds:‘Justement êtreçon-

's derée. .çommie uneffet.de: la. maladie,

‘nerveuse, dont sopffre mamère, J'espère:

tout mon cœur que le temps fer.:Son,.

uvre, .ek qu'elle …ne.se, privera : pas, à
‘tout, jamais, de la trèsvive satisfaction

id sonpaitr:il Siapprécierzing aimable

 

savas thing,

À. CNET

vis gent vanDion:=SH
soiane!

! —Les nerfs 1.Ab!1 Gest bientôtdit|

ef ign,rgity,trouver.fie ques,Pour
itihirarraries,€totes,impeptingu;,

gs of mimetous les, vilaipssentiments|

apop,rougirai,4'appeler;parJour, nomi,

5€ de vous,rene.yatrp.BrentPopelnt,
Mine Draper,adeptJaqui,
ple et changée, s'esuie les yeux àmain;

reprges. ab dbai faesl one
—Je comprends qu‘ellene,srsphlePps.

Yi: ocBillo,me sApitjuatepas
aj)pune

i) |Gotte fois, Mineparerrier.pefi
l. —PetiteBotte | Vousluifrig

ty

pngyno grande regpnpaissanog,sors.
l’acquoil,quiglleavaitfaitayvotreaire 4,
A lig,vous, ne connaissezesllemonde4
Lesgens. piobes: sont:ceux.qui. tienpont|
le Jus.à l'ergenky,Voilà;une femme qqui,
d'Après.ce : APO)‘aisu, était .pauyre  2ée ! Ce n'est pas même elle, ce sont ses |quand elles’est remmariés; votre onole
lui laisse toute sa fortuné, et mainte-

e

_, :Béparer,;de vous.

êlledupeTOIx,pliérée, ,.i ua" 1

iif.

eREES —_—

tant”le ‘8616500neirs dès
existe“citbore”‘uiié Soubeÿes‘pourre-
vendiquèr ‘une part de edite fortune |
Bt nôtez qu’elle est’ favorisée ‘encore,
car votre:grañd-père avait avatitagé
son mari, et vous n’héritez pas, 1bin’ de
ld;-delu/mioïtié dé sesbiens ! - .°
‘Cette coñivérsation se reproduit pério-

diquenent,- avec”“des variantes: Mme
Duverrier' “accuse: ‘par moments Yvan
dé “pénsér'comme‘sa mère, Ethelle de:
‘féüdâvec-chaléur-: peut-ilquitter Mme
de:‘Soubeynes-‘alors qu’elle est malade’?
Etsi, -apids’ toit, " elle’be" veut pas:
nouer‘de Telationsavecune nidee in:
connue, son’ “fils peut-il lui désébéir?|
La vieille dame fait alors retomber’
son irritation suf cette" midre tytanni-:

que et-sur les-mévroses compldisanlgs:
de notre époque. Ethel pleurede ‘Hou-
veau;‘proteste contre- ce qui se “fait
pourelle et malgré'elle, etdéclarequ’elle

| était millefois:plus heureuse avant cite
perspective de fortune.- Se
Les affaires, cependant, inarchaient’

avec rapidité;-Mme Duverriet,sctrou”
vant/.dans:son élément,“discutäit Tes’
intérêts d’Ethel-avec-ûne : démpéténce:

| rare!’ehez‘une:femme; Cominie, d'âcéord ‘

aveclesconseillers: du Mme: de Soubey-
nes, elle:préférait’ pour’ én jeune 4mië-

des: valeursnuméraires,il: suffit de peu’
de:-semaïties:pour! terminer. tive affaire’
que, des deux côtés, on désirait autant’

| biterque télif éécrête.”. Aim
Vous”“Voillrichedi ditMine

‘| Ditvérrierza‘la jéuidé- fille, ‘après Ibi
avoir énutiéré lés titresdont:elle avait

tendezfairedevotreliberi redonquise.
Les yeux"“#Ethe se Temlirent de

larnes, ©
—Quandj'ai quitté lo couvent, dit-

elle, jo révais un chez moi, si humble
qu'il fat... Maintenant, j'ai peur. de la
solitude. «. :
Et elle fondit en plours, .
MmeDuverrier haussa.les épaules.
—Que vous êtes bien de votre temps

Voilà) que, vous. aussi,” vous devenez
nerveuse... Comme onpleurefacilement

à votre fâgo::1. Heureusement. :que ‘ces
larmes-là sont éomue: unie.rosée-d’avril,

[.qui-netlaisie-pas de traces dévastatrices.-
Bl».l-bien, ma chère,il me semble: que
Vos désirs et vos craintes ne sout. pas-|.

“ibconeiliablés.-Vous êtes'rtrop: jouhe
«Pour vivre-séule.;5 d’ailleurs-là; solitude

vous, effraye, -dites-vous.», Mais, vous
pourezayoirunemaison,avee un.cha-
perqurespectable. oboe

; Ethel. se sapprosavivement, et.“ui
pritles mains. |NL Sa

.Jque vous ne.*yondriez ps
|=garder.2 demanda-t-elle.timidement.

«—Je'levoudrais de tout-mon . cœur,
ma chère,car tous ces temps-ci je; suis

s| singulièrement.agitésà |la penséede me.
. Mais Jai, vraiment

:

pe ponvez plus maintenant êsre, demoi-
selle de gompagnie. 3

| —Pourquoi,pas. ? Vous ditsouvent
au,je,Vous,Becvais,comme Tourais, fait

ungfille... Qhére.madame, gaxdez-moi!
Les jeux de Mme Duverrier étaient

d'ageramon brillants,uibrillants,
qu‘on‘eût cru y voir. ine.

Se) iLE 230,Jarmba a
u 12 Lais,Ë thel,je, ne pme, dissimule|.
pasqueje suis.autoritaire.;5 nevons,

offéuiserezvouspas‘maintenant“du tan
aa peubrusquedont,àmonSige, on ne
sopoint?

vire

: :—Gardez-moi|répéta-t-elle. d'un.ton
plèin d'instance.

, Mme,Duverrier, se pencha.et Vem:
asso,
—Soit, restons.ensemble, et&sijepuis

grogaon,‘dites-vous.que je.n'aurais;pas,
été autrement.avec ma, fille, . ai. j'en
avais ou une... Mais savez-vous, ma 

, chère, que je suis une preuve sotte de

{| Televélés différents numéros. *Ïl s'ägit |
«| maintenaht desavoir ce que'Yous pré-

“| rent qu'elle était délicieusementjolie.

| sait dans le salon, s'amu sa de ces petits

| au tragique,et s'afiligea de davoir à sa

besoin,qu'on‘rende des, services, etyous.|

Eithel| appaya8sa joue détionte.‘poutre|
les moins¢de la vieille dame.npaqd,

AGNES-

mei’?Vous ne,resortspusjoi
longtemps...ves,Ii faudra bien,‘que,+vous
cide à un mari. 5
‘—Jamais !’répliqua‘impétuesenent
Ethel, Je ne me marierai pas!I a
MmeDuverrier’se mit§rire,
TBpourquoi cela, Ethel 7.

“ La jeune fille semblà embarracsée, |
—Yvvon imaginez-vous qu’on ‘vous

épousorait seulementpour cette ‘foruu-
ie qui' vient de vous.tomberdu oiel?
Rassurez-vous , vousavez.addende Gua:

‘lités pour décidèr lechoix‘d’unhonnête
“homme, en dehors même:deaquestion
d'argent:
Cependant, sans étargent je ne

meseraispas mariée. ’
: —C'estprobale,tià- chère ; ou D'a-

chète guère les pierres précieuses que
lorsqu’ellès sont softies d'un’)peu dor...
Il'tie faut pas être romanesque;; on’
doit toujours ‘compter‘aveclos ‘Féolité-
de‘l'existence. Un homme‘'aîme point
à décheoir,et, s’y résignôt-il, ila géné
ralement uné famille qui 8’ÿ oppois’
rait. Soyez donc sage,étchez d'évoir
l'esprit juste.

Le diinanche suivant, MmDüvérrier
glissa dansl'oreille de ses amis‘qu'Ethel
avaitfait un héritage inespéré; et qu"elle
restait près”“Pelle” dilipletnént titre’
affectmeux. 0-7 EDSe
Rien n’était changé’dns”l’extérieur

de la jeune fille.” Elle portaitla’ même
robe de liinage"gris bleh; sek” ehisveux
étaientarrangés aussi simplement, et
comme ellé n"avait pas encore compris
quelaplomb donne la coscience dela
fortune, elle se glissait dans le “salon
‘avèc'la même allure timide. Cepeudant,
chacun le considérà evec une sorte d'é-
tonnement,et les jeunes gens découvri-

Fait.

—Pourquoi cette chance ni’est-elle

pas arrivée chez moi ? persäit'le colonel
d’Angis, surprevant les’ rexards de ss

trois “filles ‘blondes et fades° attachés
avec envie sur Ethel.-

Celle-ci fut très malheureuse ‘ ce soir-
là. Bien qu’une sorte de ‘tact gardâtles
hôtes de Mme ‘Duverrier- d'un revire.

mentpar trop brusque ‘dans leurs ma+

nièresenvers elle, -eile né‘ pouvait man-
quer de s'apercevoir de ‘mille: nuances,
ide mille attentions donteelle étaitl'objet.
On-insista-pour qu'elle s'assit à la table
de jeu; un des jeunes gens vonlut à

toute force la conseiller : une dame lui

offrit de la mener le lendemain àune
‘exposition rue de Sèze,et les demoisuiles

d’Angis l’aidèrent à servir le-thé, -
; Mue Duverrier, qui, de sa table de

whist, ne perdait rien de ce qui se- pas-

changements à vue ; mais Ethel les prit

fortunc ce que sa jeunessegon isole-

-ment, ses innecents efforts pour : plaire

Aux parents de sa vieille amie n'avaient
pu-lui obtenir jusqu’à ce jour.

—M. Daumier se faitrare, dit” fout
-à coup l’undes jeunes gens, qui n’expri

mait probablement pas un regret, son
-rôle'se trouvant diminué quand "Yvan
était présent: :

—Sa mère est’ souffrante, répondit:
| Mme -Duverrier, sans cesser de jjouer.

—Lui-méme est fort change,disD:
d'Angis. cata LT

—Je neTe vois qu'aux heures de ser.
“vice, et je l'ai trouvé . triste et- amigri.
: Peut-êtreest-ce la perspective:dequitter
Paris quile désole; . :
: —En:est-il donc: question ? Votre
régiment part-il.? -

—C'èst probable, ct les garnisons dont
lon nous menace seraiont bien faites
‘pourjeter dans la consternation un jeu-
“ne et.brillantlieutenant riche et lansé
comme lui... A propos,j'ai. :appris -ré-.
cemment que sa mère, qui n’est rema-
[ride encore jeune, s'appelle la vicom-
tesse ‘de Soubeynes… 

trant del'églisé, chèremadame…
-À monter que soit votre étage, il est en-, -

Savez-vous s'il:|…

. + a ‘

er
Vale DIU CHE es EME US
Tousleg,regards se, fournèrent, Vers
Ethel, qui,rougissait. profondément-
MmeDugerrier vint àsonaide...0
—Qui, dit-elle d’un ton bref, les.re-

cherches etles grrangements «n'ont.,a-
menés les récentes affairesd'Ethel ous
ont qu’elle appartient.à lp,même fg-
mille... Etvous dites que vous: parti-
rez sans doute bientôt ? Mes dimanches
en seront bien attristés! . o

Elles se remit a jouer. etles. jeunes
filles entourèrent leurs;: cousines,‘les
plaignant.hautement. Les demoiselles
d'Angisprenaientcependant avec philo-
‘sophie la perspeetive d’un déplacement.
Peut-êtreétaiert-elles lasses des:offorts
qu'il faut-faire à Paris pour soutenir
certain sang, et dus travail acharné :des
petites industries de toutes sortes aux
quels une pauvretédistinguée y oblige
les femmes. Peut-être espéraient-elles"
trouver -un établissement em -provinée,!
soit parmi les habitants-du paye;soit-datis"
les. rangs des officiers. qui; pris. d'ennui”
et de désespoir, se- refugieraient:- sans”
doute dans:le:port dumariage,- my

Pourquoi Ethel se sentit-elle ‘tout’at2
coup si profondément triste ?.. Rour-
quoi songea-t-elle que les soirées du- di
manche. seraient désormais--ternes et:
ennuyeuses ?--Les:.demoiselles “d’An-:
gis n'yapportaieat pas ‘une.- bien
grandesommed’éntraïn. Quand div. M+
Daumier qui, lui; savait rendre ~agréas:.
bles ces réunions; même .au temps-où.
Ethel était à peine regardée par les-in-
vités, il n’y venait plus... Non, mais
elle avaitl’espoir-qu’il reviendrait, et
chaque coup de sonnette faisait battre :
son coeur.lille n’analysa point cette im
pression, mais-elle.en revint à déploror .
que Mme de Soubeynes ne voulût point: :
la voir, et à regretter ‘d'avoir obtenu
cette fortune qui lui avait déjà fait ver-
ser tant de larmes et qui lui avait’ pro-
curé seulement deux jouissauces :l'en-
voi d’un présent à ‘Mime- Burdot, et lé
don à mère Anselme de la plus grande
part de la somme qui lui avait été assi-
gnée comme revenu'trimestriel.…

te fat Fois

 

AIX,
Mme Duverrier, n'ayant. pas dormi: : ~

‘cette nuit-là se leva tard, et.parut. dans::

‘la salle à manger.avec une physionomie -

à la fois mystérieuse etdécidée qui éveil= ‘+
la immédiatement l'attention d'Ethel, - i:
— Ma chère, dit-clle d'un ton posé:+

tout en dépliant sa serviette,vous pour- +
rez employer votre journée à votre guise,
J'ai à sortir aujourd’hui. ; .

Etheltressaillit de surprise. Sauf pour
la messe du dimanche, Mme Duverrier:r

n’était pas sortie une . seule fois depuis.43
son entrée chezelle : a
—Vous étiez fatiguée Lier en : ren-::

-Si aise

core.trop élevé pour vous. .
—Bah;! je n'en mourrai pas,et j'ai

affaire…de l'autrecôté de l'eau. . |...

Elle se mit.à rire.en regardant ‘ altexs ;
nativement.Ethel.et Julien qui servait, |

Lajeunefilleayaitl'air très étonné, mais

"chez levieux. valet de chambre, c'était...
de la stupéfaction.., : - 4 FOUR

- —Qui, Julien,.. répéta-t-elle, se, toura.v

nant vers Ini, de.l'autre,côté de l'eaitr…21;
Je vais voir leur nouygau Paris et leur;
avenue de l'Opéra. Si j'étais curieuse,ja,
pousserais jusqu’à. cette'plaine Mono
où ils-ontbâti toute une ville, mais”je ***
ne suis pas curieuse, et l'affaire quü
m'appelle ne me mènepas jusque-là." =

—Et…_vous:sortires seule ?.,: pisse

—Non, mignonne, Julien -m'acsom-
-pagnera… Julien; il. faudra allez ehesun
le loueur ; vous choisirez unremise.qus-- -s
pendue, et vous demanderez. un'ohevaly:1
tranquille.  -:.. cr Ru existe quelque parenté entre elle et vous,

mademoiselle Eithel ?
avec vous? Je resterais dans la voituk
re. :

—Vous ne- roulez pas que -je.: sprth.44..

 



   
oe —Merci, je préfère. Aufait,je: puis |
vous mettre chez mère Anselme,.cela ne |
‘’m'’éloignera pas beaucoup de ma route.
>Vous reviendrez seule, mais en finore,
* * æentendez-vous ? je ne veux pas d'omni-
bus... Je vais voir d'assez singuliers
changements. Ne m'avez-vous pas dit
que votre couvent n’est pas loin del’an-
ciennc prison pour dettes-?
—Elle n'existe plus, dit Ethel ensou-

riant.

—Eh bien | Julien, que la voiture
…,  æoit ici à une heure et demie,
2 Et elle se mit à parler d'autre chose,

ans paraître s'apercovoir des bévues
queJa surprise faisait commettre à son

vieux serviteur,
v A une heure, elle rappela Ethel pour

- Phabiller.
Elle avait trop d'ôriginalité dansle

saractère, et surtout elle s'était fait une
. Vie trop en dehors des conditions sociales

ordinaires pour s'astreindre à suivre les
fluctuations de la mode. Elle déclarait
souvent, d’ailleurs, qu’un des rares pri-

vilèges de la vieillesse est de se dispenser
de ce que la mode a de ridicule ou de

* ” gênant. Sa toilette ne ressemblait à celle
de personne. À l'église Saint-Louis-en-
lle, sa mante de satin était légendaire»
et, avee son vaste chapeau de dentelle,
elle lui composait une physionomie à
part, tout en lui seyant fort bien.

: Elle avait vraimentgrand air avec sa
= taille élevée ct son embonpoint plutôt

majestueux qu'exagéré, ses boucles
blanches, qui faissient ressortir si heu-
reusementle feu de ses yeux noirs, et
sa toilette d’un autre âge. Il faisait

_ beau temps lorsqu’elle monta en voiture
avec Ethel ct Julien, et bien que l'air
fût encore piquant, elle fit baisser la
glace pourbien voir les rues qu’on par-
ceurait,

Ethel oublia un instant ses secrets
soucis et s'amusa de ses étonnements.

* Des quartiers avaient été bouleversés.
Là où s'euchevêtraient jadis de sombres
ruelles, où s’élevaient des maisons curieu-

æes ou sordides,l'air circulait largement
à travers d'immensesvoies tirées au cor-

 deau, bordées uniformément de grandes
maisons à balcons, se ressemblanttoutes,

si elles n’étaient semblables, Sous ce soleil
de mars Paris avait un air de fête, ct i]
J réguait comme uñ avant-goût du prin-
temps. Les marronniers n'avaient point

eneore de feuilles, mais leurs bourgeons
rougeâtres éclataient sous l'effort de la
sève, ct les monbreuses  ctites voitures

<hargées de violettes, de giroflées ct de
mimosas répandaient dans l'atmiosphère
des bouffées parfumées. A mesure qu'on

à se rapprochait du centre, les voitures se

<oisaient plus nombreuses, la foule de-
. Vemait plus compacte, les toilettes des

- fémmes plus élégantes, et lesétalages

des magasins plus éblouissants.
Mme Duverrier ne disait pas un mot.

Elle regardait à droite ct à gauche de
l'air d'une personne qui n‘aurait jamais

vu Paris. Avenu de l'Opéra, elle se
tourna vers Ethel °,

- —C'est beau, dit-elle enfin, mais c'est
“ banal. Parisa l'air d'un païvenu, ou
d’une ville qui n'aurait pas d'histoire.
’aimais mieux l'autre, le vieux.

Elle entra au couvent, causa wun ins-

tantavec mère Anselme, et recomman-
- dant de nouveau à Ethel de revenir en
‘Voiture, donna une adresse à son cocher,

… qui -rebroussa chemin aussitôt, etse diri-
. @eà par le rue Caumartin vers la Made-
eine. SERCH

La voiture s'arréta rue:“de la Viile-
“T’Evêque. Julien descendis, tira un bou-

Lmton de ouivie, et deson air le plus solen-
“Mel, demanda au concierge si Mme la

i wicontesse de Soubeynes était visible.
; Le concierge, qui ne lui ‘oédaitnulle-

ment en solennité, répondit que Mme
la vicomtesse recevait lo vendredi, et

- que, -d'ailleure, elle était, souffrante.
#:, … Tout en parlant, il constatait d'un coup

= ‘il rapide que lavoiture arrêtée de-

        

ve =

  

T
m
m
a
t
e
P
T
S
N

Vu
‘

.
RY

L
L

.

W
I
T

w
.

F

   

 
    
 

vant lapote, si onvenable: quvelo fat,
n’était qu’un ue remise ; mais son
impression particulière redevint indéoise
en apercevant à la portière un visage
eucore beau, une mauts garnie de four-
rure, et unc petite main qui, sortant

d’un énorme manchon de zibeline, l’ap-

pelait d’un geste impérieux,
—Il faut que je voie Mme de Sou-

beynes... C'est pour une affaire urgente,

ct si elle est chez elle, je dois entrer...

-Je suis à “peu près infirme, et je ne
pourrais aisément revenir,

Le concierge resta un instant in-
décis.
—Si madame veut bien me dire son

nom... commenga-t-il.
—C'est inutile, Mme de Soubeynes

sait qui je suis, répondit Mme Duverrier
d'un ton bref.
Et ouvrantelle-même la portière, elle

descendit aveo l'aide de Julien et fran-

chit le seuil de la porte sans que le con-
cierge osâtl'arrêter, Il sonna, et le valet
de pied parut sous la marquise, fron-

gant le sourcil à a vue de octte visiteuse
inconnue et originale.

TI s’élança au-devant d'elle.
—Mmela vicomtesse ne reçoit pas

aujourd'hui.
—Jele sais, lui fut-il répondu sèche-

ment ; mais je viens pour affaires.

Le valet de pied, lui aussi, fut im-
pressionné par le grand air et le ton im-

pératif de la vieille dame.
~—Peut-étrc Madame vient-elle pour

quéter ?
—Peu vous importe. Annoncez Mme

Duverrier d'Angis. Votre maîtresse con-
naît mon nom.

Tandisqu'elle franchissait les degrés
du perron et traversait le vestibule orné

de torchères de bronze et de palmiers

gigantesques, Mme Duverrier pensa à la
mère d’Ethel,
—Pauvre petite femme ! se dit-elle,

Qu'a-t-elle . du ressentir, jeune, timide,
pauvre et étrangère, s’il lui a fallu braver
tous ces cerbères pour arriver à sa faire
chasser par leur maîtresse!
, Unè portière fut soulevée, une porte
capitonnée ouverte, une seconde potière

écartée, et le domestique ayant annoncé,
d’un’ ton moins assuré que de coutume
le nom de l'inconnu qui forçait ainsi sa

consigne, Mme Duverrier se trouva in-
troduite dans le petit salon orange où,
de même qu'elle venait de voir une nou-
veau Paris, elle se trouvait pour la pre-

mière fois en face des recherches moder-
nes d'un ameublementtel que la mode
le comprend depuis quinze ou vingt ans,

Accoutumés aux vastes proportions et
aux larges espaces de son salon sobre-
ment orné, elle fut quelques secondes

légèrement étourdie par ce chatoiement
de peluche @t de brocart, par l'agence-
ment savant des tentures et des drape-
ries, ct elle jugea que c'était une stra-

tégie de se frayer un passage au milieu
des meubles, des tables, des plantes qui
encombraient un espace déjà restreint.

Le salon était sombre. Ce ne fut qu’au
bout de quelques instants qu'elle dis-
tingua la maîtresse du lieu, qui selevait
lentement et d’un air de surprise qui

n'avait rien d'empressé., ‘
&—J'ai mille exouses à vous offrir pour
une manière si abrupte de me présen.
ter, dit Mme Duverrier, s'asseyant dans
le fauteuil quilui était indiqué d’un
geste silencieux ct froid. Il eut été
plus correct de me faire introduire près
de vous, madame, par monsieur votre

fils, que j'ai eu le plaisir de recevoir
plusieurs fois chez moi,ou tout au moins
de vous demander une entrevue... Mais
je suis à peu près impotente, souvent

malade,et j'ai cu l'idée un peu brusque
de profiter d’une accalmie pour venir
vous parler d’une affaire qui me tient
fort au cœur.
Mme de Soubeynes s'inclina très froi- dement sans répondre. Mme Duverrier
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A regardaitx‘aves “ourionité, retrouvant
dans oes traits prématurément flétris le’
dessin harmonieux des traits de son fils,

mais cherchant en vain dans ses yeux,
d'ailleurs remarquablement beaux, l'ex-
pression ouverte et sympathique de ceux
d'Yvan.

Toute autre qu'elle eût été déconcer
tée par un accueil s1 peu aimable, Elle
n’en parut pas prendre le moindresouci.
—Je veux d’abord, dit-elle, vous

adresser des remerciments pour la ma-

nidre dont vous avez bien voulu entrer
dans mes vues en ce qui concerno le ré-
glement des comptes qui nous a oceu-

pées l'une etl’autre ces temps derniers
Ma jeune amie eût été profondément
affligée d'être contrainte par son oura-
teur de soutenir un procès contreune
parente qu'elle se sent disposée à aimer
siñcèrement.…
—Je ne puis accepter vos remercie-

ments, car je n’y ai vraiment pas droit,
répondit Mme de Soubeynes d’un ‘ton
glacé. Je vous avoue très franchement,

madame, que si un procès eût eu pour
moi quelque chance de succès, je ne me

serais pas laissé dépouiller sans lutte
d’une fortune à laquelle je me trouve
encore un droit au woins moral... Mon
beau-père avait eu tellement à se plain-
dre de son fils cadet, que nous consi
dérions celui-ci comme banni de la fa-
mille, et ayant perdu tout titre.d y ren-
trer.

—Laissons les mortsen paix, dit Mnie
Duverrier d'un ton grave. Celui dont
vous parlez est morède chagrin et de
misère, repentant et, je l’espère, par-
donné. Sa fille, qui n’a connu ici-bas
que la charité de saintes femmes,
grâce à Dieu, prodiguent chaque jour

aux orphelines, est aussi digne que pos-
sible de l'intérêt de ceux dontelle porte
le nom. La pauvre enfant vous a vouée,
madame, une reconnaissance passion-
née pour une bonne œuvre accomplie
envers une morte. Elle a appris ré-
cemment que c'est à vous qu’elle doit de
pouvoir s'agenouiller sur la tombe de
sa mère, et elle ést assez jeune, assez
naîve, pour noûüs en vouloir à tous d’a-
voir sôutenu ses droits vis-à-vis de vous
… Elle eût tout donné pour pouvoir
vous remercier, être accueillie par vous,
pour trouver, en un mot,l'affection d'une
parente chez la belle-sœur de son
pére ..

Mme de Soubeynes avait pâli au sou-
venir évoqué par Mme D'verrier.

-—Pogmettez?moi, dit-elle du même
ton glacial, de réserver ‘mon opinion sur
la naîveté d’une jeunefille qui a su s’en-
tourer de protecteurs si ardents, de

sympathies si chaleureuses, et qui gé-
pit si sincèrement de se trouver, enri-

chie mes dépens .. J'ai fait ce que la
loi exigeait de moi. Il ne faut pas me
demander davantage. Mme de Soubey-
nes a été élevéeet a vécu d'une ma-
nière qui, très probablement, la laisse-
rait étrangère au monde dans lequel je
me trouve placée, Son origime mater-
ternelle comme les fautes de son père
me la rendent très pou sympathique.
Je souhaite que cet argentlui fasse la

vie facile, mais je ne désire nullement
la voir.

—TVous vous'trompez, madame, en ce
qui concerne l'éducation et les maniè-
res de votre parente, Elles sonttlles que
cette jeune , fille-cera appréciée partout

…. Je comprends cependant votre pré-

vention : bien que je n’aie jamais eu le
bonheur d’être mère, je puis me rendre

compte du sentiment très naturel d'a-
mertyme que vous avez dû éprouver

ch voyantréduite Ja fortume de votre
fils,
Mme de Soubeynes tressuillit imper-

ceptiblement,
—Je hais les voies détournées, reprit

Mme Dnverrier d’un ton à la fois déci-
dé et cordial. J'étais venue, apprenant
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vous communiquer une idée, une solu-
tion... Je sais maintenant qu’elle va
vous indigner; mais vous la murirez à

loisir, et pont-être sentirez-vous ce que|:
sa réalisation a de désirable... N'avez
vous pas eu vous-même, au moins un

instant, la pensée qu’il existait un moy-
en de remédier à ce qui vous était le

plus sensible danscette affaire ?
Mme de de Soubeynes fit un geste

vague et garda une physionomie impas-
sible.
—Si nous consentiez à voir Ethel,

reprit Mme Duverrier, et si vous
éprouviez pqur elle la sympathie qu’elle
me semble devoir inspirer à chacun,
pourquoi la part de fortune-de monsieur
votre fils serait-elle diminuée ? Mile de
Soubeynes, dotée de sept cent mille

Elle est admirablement jolie, très in-
telligente, douce ét facile à vivre ; elle
rous aimerait aveo passion, nulle ;in-
fluence ne se mettraiten ‘travers‘de la
vôtre, puisqu'elle n’a plus de famille,et
il me semble pas’ ailleurs que si M:
Daumier vous quitte, vous devez dé-
sirer qu’ilaitla conpensation,les joica

verra.

était resté glacé pendant cette tirade un
peu étrange et surtout singulièrement
brusque. Elle avait seulement fermé à
demi Jes yeux à deux ou trois reprises»
peut-être pour cacherl’éclair qui sy alal-
lumait,

—Puis-je vous‘demander, dit-elleavec
un calme un peu affecté, si est mon
fils qui vous a priée de m'adresser une
communication aussi… intime est austj

inattendue ?
—Non, ce n'est pas votre fils, et, à

tout prendre, j'ignore ce qu'il pense
d'Etbel. II m'a ‘ geulement paru que,
dans son intérêt, vous-pourriez dominer
une prévention qui.=
—Les fortunes de eept cént mille

francs ne sont pas introuvables dans un
certainmillieu, interrompit Mme de

Soubeynes avec un sourire dédajgneux,
et je crois qu’Yvan, aussi bien par sa

situation future que ses qualités per-
sonnelles, peut rencontrer une dot au

moins ausei considérable… Jevous rends
mille grâces de l'intérêt si vif que vous
portez 3 l'avenir de mon fils. Veuillez
être persuadée que lorsque je jugerai

opportun de le marier, je ferai tout ce
qui aura nécessaire pour assurer son
bonheur...
Mme Duverrier se mordit la lèvre.
—J'’ai ‘en l’honneur de vous dire,

madame, que je n’espérais pas voir réus-
sir immédiatement une démarcheabso-
lumentofficieuse. -Mais, en dehors de
toute idée du mariage, permettez-moi
de vous demander, au nom d’Ethel, une
entrovue—une seule—qui, jen suis as-
surée, triompherait de votre rancune…
Elle est souffrante, elle change, elle
pleure et vous la rendriez si heureuse
en consentantà la voir.
—Votre amie, dit-elle d’un ton jroni-

que, fonde peutêtre sur l'entrevue que
vous sollicitez pour elle les mêmes es-
pérances fd’avenir que vous dévelop-
piez si complaisammenttout à l’heure…
Je regrette de ne pouvoir la satisfaire,

l mais je suis très décidée à lui demeurer
étrangère.
Mme Duverrier rougit de colère etse

leva brusquement.
Vous faites tort à une jeune fille sans

mère, dit-elle d'un ton hautain, aussi
bieh que vous vousméprenez sur ma
propre porsonnalité… Cessons un en-
tretien que je regretto d’avoir provo-
qué... Mais, dansde telles conditions,
il deviendrait trop pénibleà Mme de
Soubeynes de rester sousle poids d'ane
gratitude que je orois d'ailleurs, jpour
ma:part,un peu. oxagéréo, I1 ne m'ap- 
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Le visage de Mme de Soubeynes |.

 

quevous lui avez jadis rendu sans:lg
connaître a eu pour mobile secretquel--
que regret d’avoir jadis écondüit'Une-
femme mourante, mais ea fille nepeut
‘plus rester votre débitrice etvous‘de--
vrez me -pormettre d'adresser à votre
homme d'affaires lemontant dela som- ‘
me que vous avez jadis payéeau cime-
tidre Saint-Ouen.
—Cowmo il vous plaira… Oe serait

en tout cas pour mes pauvres...
Mwe Duverfer salus de son plus

grand air, Mme de Soubeynes fit der-
rière elle quelques pas vers la ports,
repoussant languiseamment la traîne
mélangée de peluche et de cachemire de
sa robe d'intérieur, et, la portière étant
retombée, ells regagna sa place d’un air
sombre. Son cœur était plein de hainé Ç

pour cette jeune fille inconnue, et de
jalousie pour cefils qu'on voulait lui
‘prendre, et dontelle ne pouvait se dissi-
-muleglos agpirations vers les joies du
foe;Ælle s'enfonga dans le coin du
divan, yêva longtemps et tristement-
puis, dans le silence de cette pièce sur-
chauffée, tomba dans un ‘sommeil
lourd.eo

Elle fit alors un rêve étrange et orvel.
Mme Duverrier entrait de nouveau chez
elle et lui montrait la portière de pelu-
che, .
—Elle estld, disait-elle, elle veut vous

voir...
Elle, ce n'était pas Ethel ; Mme de

Soubeynes savait que c'’étaitsa mère,
Elle refusait énergiquement de la rece-
voir, et cependant, le bras de la vieille
damese tendait vers la portière, dont
elle voyait s'agiter les plis lourds. Elle
savuit que la mère d'Ethel était là, et
ses yeux agrandis par l’épouvante cher-
chaient a percer la draperie… Allait-elle
apparaître sousson voile de crêpe ct son
châle usé, telle que son image s'était
gravée àjjamais dans la mémoire de
Mme de Soubeynes, ou bien — hor-
reur ! -— se glisserait-elle dans la cham-
bre, enserrée dans les plis de son lin-
ceul ?... L'attente terrible se prolongeait
la portière s'agitait toujours... Mme de
Soubeyxes poussa un ori de frayeur, un
‘erréel et perçant quila réveilla. Elle
jeta autour d'elle un regasd égaré;la
sueur couvrait son front, et des angles
demi obscurs de ls chambre, elle croyait
voir surgir des ombres mystérieuses…

Cette nuit-là,elle fit coucher sa fom-
me de, chambre près d'elle, et elle eut
unede ses plus violentes crises ner-
veuses.
Le lendemain, son notaire lui fit sa-
voirqu'il avait reçu de Mme Duverrier
le montantt““d’une: dette - ancienne, cen-
tractée envers elle par Mile de Sou-
beynes, ”

Parfois il lui avait semblé que cette
bonne œuvre, bien qu'accomplie pres-
que forcément, sous l'impulsion de son
fils, compensait et expiait sa .düreté
envers l’étrangère qu’elle avait un jour
chassée… Il semblait maintenant à son
imagination frappée que la mère d'Ethel
refusait de lui devoir le repos de la
tombe, et qu'elle reprenait le droit de
se venger...
Une terreursourde l'envahit, et 8g

meladie nerveuse entra de ce jour davs
une nouvelle phase, celle des bizarre-
ries inexpliquées. Le souverir de gon
rêve s'offrantà elle avee une insurmon-
table horreur, surtout dons le petit salon
orange,elle fitd’abord enlever la por-
tière que son tapissier, désolé, considé-
tait comme une œuvre d'art, puis s’abs-
tint mêmed'entrer daus ce salon ‘où
elle avaitressentit une impression vio-
ente et mwa adive,
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5 {QuandEthelrentra- du couvent, elle
“ troüva Mme Daverrier assise à ra place’
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habituelle, et tricotant, les pieds sur ses

~chenets. _

—N'’étiez-vous pas fatiguée, chère
madame ? demandala jeuno fille, venant
s'installer prês d'elle.

—Sifait, un peu.
—Et avez-vous été satisfaite de vo-

tre promenade glans Paris?
—Non ; à mon âge on n'aime maiot

los transformation, etl'on admet rare-

ment que les changements soient pour le
mieux… Jenc pense pas que désor-

mais je passe jamaisles ponts. Je me

trouve plus à l'aise dans mon vieux ‘et |

modaste milieu, uu pou figé dans son
immobilits, ct ne cherchantpas & faire

peau neuve. .

Rlle ne dit pas vn mot de l'affaire

qui avait amené une si étranze pertur-
bation dans «s habitudes, et le diner.et
ia soirée se passèrent comme de cowba-

me. ©

Depuis qu'Ethel était chez Mme
Duverrier à titre d'amie, une plus affec-
tueuse intimité s'était-Établie entreoHes.
Lajeune fille, we craignant plus Œ'être
taxée de flatterie, se daissalt aller & son

naturel aimant, etavait des attemtions

vraiment filiales. Kile avaitobtenu de

remplacer Liso qui de plus en plus in-
© firme, emmBlait les cheveux de sa maî-
tresse. Qe soir 13, Ethel aida donc

Mme Duvorrier à se déshabiller ot ar-

rangea sesrideaux comme à l'ordinaire,
Efle l’avait'embrassé et se disposait à
‘se retirer, lorsque da vieille dame la rap-

pelle.
—Savez-vous-que vous êtes très dis-

«crête, Ethel | Jen'ignore pas qui votre

«âge les jounes filles sont -curicuses,et jo |

vous en trouve d'eutant plus de mérite...

Vous n'avez pas cherché savoir ce qui, §

pour la première fois depuis :25 ans, ;

mia fait sortir des étroites limites dans!’

Jesquélles me retient ma santéavec

wo’ peu de manie,
Tthel sourit.

Je n’avais pas le dreit de;pénétrer
ves secrets, madame.

—(alai-ci vous-concereait, cependant

Je n'ai pas voulu vous de dire tout.
d'abord, mais la vérité est-que ÿe suis
allé chez votre tante.

Etheldrecsaillit et se rapprocka vive-
ment. _

—Jewoulaisla :connaître, et ver par

- moi-même ce que nous pourrions atten-

dre d'elle... Je regrette d’affliger votre

jeune eœur chaleuroux envous décla-

rant qu’il n’y a rienà espéter, absolu-
ment rien. C'ost, une femmeorgaeilleuse,
égoïste et intéressée.

Les yeux d’Ethel se remplirest de
Tarmes. :

—Cependant ce qu'elle a fait autre-

‘ .

 

 

   

 

  
   

    

   

  

   

  W pas. Lü-dessus, ma petite, (faites votre

. Peis...
-—Bah ! elle a cédé à un mouvement

généreux -de son fils qui, lui, a une
nature toute différente. Mais, autant
quejepuis m'en rendre compte, elle le
gâtait jadis, elle le domine aujourd’hui,
et ,elle le.tient par le lien le plus fort
pour une natune comme selle de mon
ami le lieutenant : la compassion, Elle

est malade, cela se voit, — ume de vos
inexplieables maladiés modernes, névrose

en ‘autre,—et la crainte d'agraver ce
mal le-fait passer lui par toutes les ty-
rannies… Mais je reprends mon énamé-
ration, afin de vous dessiller les ycux et
de vous ôter vos illusions : elle est
orgueilleuse, et vous jetterait éternelle-
ment à latête la position modeste de
votre mère ; — elleest intéressée, et ne
vous pardonnera jamais de lui avoir en-
levé. unc part. du bien que son mari lui
à laissé ; enfiu elle est égoïste, n’a nul
désir d'être aimée de vous et... Mais
j'enai assez dit, le reste ne vous regarde

| deuil de cette:parenté, Je regrette M.

jouirez sans arrière-pensée d'une fortune

source, elle éprouvaitæenattendant Yvan,
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Daumier ; vais commme il s’en va cn
province,nous ne l'aurions plus revu-
Oubliez tout.cela. Vous souffrivez d’a-
bord un peu, parce que vous êtes une
Petite sentitive, mais après tout, vous

qui, moralement, vous revient p'us légi-
timement qu’à M. Daumier, fils d’un
homme absolument étranger aux Sou-

beyaes... Ah ! j'eubliais | Jai dit a
votie tante que, puisqu'ells refuse de
vess voir, vous ne sauriez rester sousle

poids d'une obligation envers elle. La
somme qu’elle a jadis déboursée lui sera
vendue dès demain, et ce sera un jouc

‘de moius pour vous. Maintenant, ne
Parlez plus, ne ‘pleurez pas, ct tâchez de
dormir.

Ceci était plus difficils. Ethel nedor-
mait pas, mais en revancke elle pleura
toute da nuit. Si Mme Duverrier avait
surpris ces larmes, que la -jeunc fille
attribuait très sincèrement au regret de
go veir repoussée par Mm> de Soubey

nes, elles fui eussent donné à réfléchir.
Elle reposa, elle, très ‘paisiblement, et
trouva :à son réveil une carte-télégram-
me d’Yvan.

Le. ? dragons venait de recevoir son

ordre de départ. Yvan demandait la!
faveur d'adresser ses adieux à Mme.
Duverrier, et la pridit de vouloir bien
tui essigner wne heure à laquelle il pût |
a trouver seule.

Mme Duverrier répondit par la:
même voie qu'élle serait charmée de re- :
scevoir M. Daumier vers trois heures, et,
“qu’elle serait-seule. lle ne parla par de
«cette visite:s Ethel, mais l'envoya faire.

avec Lise ume série d’achats chez ses
‘fournisseurs de l'autre rive,-achats par-:

ii lesquels des -assortimonts de laine:

:auouton devaient ;prendre un temps:
assez considérable. :

Bien que da vieille dame-traitât avec,
un mépris euperbeile système nerveux
etrtoutes ‘les agitatiens dont il est la

certains symptômes d'émotionstout à fait.
amoderues. Au coup de trois Mieures elle
-entendit retentir la sennette-de la porte

d'entrée, et un instant après:le pas bien
«cosuu d’Yvaz résonnaderrfière son para-
vent.

Ello s'était démand£e evmment elle:

accuilleraitilejeune officier,.ct si elle’
ferait jusqu'd un oertaîn point peser
eur lui les griefs qu'elle avaît«contre sa‘
mère. Elle se redressa avecsn air des,
‘grandsjours; mais ça majesté et.sa froi-
deur s'évanouirent au preme coup
d'œil qu’elle jeta eur Yvan. Il y avait
sur conjeune et peau visage un ‘véri-
table ravage. II était pâle, ses yeux
étaient creusés, et sa bouche avait des
lignes dures qu'elle n’avait pas waes
jusque-là.

—Etes-vous malade ? demauda-t-elle,
lui tendant la main avec un soudain
intérêt.

—Je suis tout au moins enfièvré—

J'ai livré de véritables luttes depuis
que je ne suis venu... :

Il se laissa tomber dans un faut:uil
d'un air découragé. .
—Vous partez ? Votre mère vou

suit-elle ?
—Oh ! non, ma mère ne pout vivre

hors de Paris. Mais elle a insisté au
délà de tout ce que je puis dire pour
me décider à donner ma démisien. Cela,
je ne le ferai jamais, ajouta-il d'un air
sombre.
—Vons avez raison :un homme de

votre Age nedoit pas rester inocoupé, et
je ne penscpas qu'on soit obligé de
sacrifier à une faiblesse maternelle ce
qui est sage et raisonnable. Vous n'êtes
pas inquiet de la santé de Mme de Sou-
beynes ?
—Je ne suis nullement inquiet pour

sa vie, mais sa santé subit une orise- 
k

tions... Bt cependant il.est ben pour
moi, bon pour elle, peut-être, que je
parte en cc moment, ajouta-t-il presque
malgré lui.
Mme Duverrier le regardait de ses,

yeux pergants L’agitation du jeunes
homme était visible, il semblait à la

fois désirer et éraindre de se confier à
elle. :

—Votre mère vous a-t-elle dit que jed
l’ai vue hier ? demanda t-elle tout
coup.

Il la regarda avec surprise.
—Ma mère est venue ici ? s'écria-t-

il d’un ton stupéfait, dans lequel per-

gaitune pointe d’espérance. .
—Non,c'est moi qui suis allée vers

elle, J'espérais que mon intervention

pourrait établir entre elle et Ethel dbs

relations de parenté que je jugeais .dé-
sirables pour cette enfant... ;
—Et que vous adit ma mère ? in-

terrompit vivement Yvan.
ÿ—Je regrette de dire que ses préven-

tions me paraisseent invincibles. Elle
m'a parlé de ma jeune amie avec une
irritation qui la rend...injuste.
Yvan fit ua geste de découragement,

—Mapauvre mère est souffrante, très

souffrante, répéta-t-il. Il faut être in.
dulgent pour un état d'esprit qui se
ressent de ses maux. Je fais, Pour ma
part, appel & tout ce que je possède de
tendresse peur la plaindre et pour en
tendre. saus révolte tout ce qu’elle me

dit parfois de. pénible sur des sujets
qui me tiennent au cœur ; mais nos
wues sunt en Ce moment si différentes

que nos rapports se tendent malgré notre
œutuelle et profonde affection, et je suis
contraint de me dire que mon absence,
tout en la désolant, lui sera salutaire en

lui apportant le calme, en supprimant
«des éléments-d’inévitable contradiction.
—Vous faites allusion à votre car-

rière ? demanda Mme Duverrier avec un
regard pénétrant.
—À ma «arrière et.…et à tout ce.qui

-8est passé ces temps derniers, répondit-
il, rougissant profondément.

Tl hésita un instant, puis reprit :

—J'ai souffert de véritables angoisses
Je suis navré de conscater l’impossi-

bilité de relations, mêmes banales, avec
Mille de Soubeynes. Que devenez-vous,
«que doit-elle penser de ma pauvre mère
.….ôêt…de moi? Ce qui, j'en suis sûr,
n’est chez ma mère que bizarrerie et
obstination, si je puis ainsi parler sans
manquer aurejpsct filial, on paut, je ne

me dissimule pas, l’attribuer à un sen-
timent bassement intéressé. Je crains
de subir ma part de ces soupçons, la
fortune laissée par mon beau-père
devant un jour m’appartenir.…Mlle
Kihel pense sans doute que je regrette
ce qui vient d'en être distrait…

Il y avait une véritable alternation
dans le son de sa voix lorsqu'il prononça
ces paroles.
Mme Duverrier secoua la tête.
—Non, Ethel n'est pas porté aux

interprétations malveillantes. Elle souf-
fre cruellement de ne pas rencontrer de

sympathie là où elle avait espéré trou
ver uve'fumille. Mais elle n’incrimine
personne,
—Elle pourrait, et mon sans raison

apparente, supposer que j'ai assez d'in-

fluence sur ma mère pour la faire
revenir de sw préventions. Vous-même,
avant l'entreyne dont vous m’uvez parlé,
auriez été fon:lée à former un pareil
jugement, et j'avoue quesi j'ai si vive-

ment désiré avoir l'honneur de vous
voir avant mon, départ, ce n’est pas
seulement pour vous remercier d’un
accueil plein de bienveillance, mais
encore pour tenter de dissiper l’impres-
sion fâcheuse quo ma maniôve- d’être
aurait pu vouslaisser.

(À suivre) oruelle, qu'elle aggrave par des agita Sn—— WPtlt ———— 

Leshômmesde lettres

L'Electeur d'hier a inventé un nou-
veau grief contre le parti conservateur.
C’est la querre aux hommes de lettres.

Oui, le parti conservateur est l'enne.
mi des lettres | Et pourquoi cela ? Par-
ce que dans la réformepour la diminu-
tion des dépenses publiques que le
gouvernement de Boucherville à eutre-
prise, quelques employés qui sont en

même temps écrivains ont vu leurs

salaires ou leurs positions aff:ctés par
cette réforme. oo

L'attaque de l’Ælecteur est injusti-
fiable. Le parti conservateur cst celui
qui a le plus fait pour les lettres dans la
Province de Québec, ct à Ottawa. Un

grand nombre de nos écrivains ont
été placés par voschefs. Souvent même
le titre d'hommes de lettres a fait réussir
certains hommes à obtenir des positions

au détriment d’amis politiques éprouvés

et méritants. :
L’Electeur lui-méme est foreé de con-

venir, dans son article, que les cabinets
conservateurs ont montré une grande

largeur d’esprit sous ce rapport. M.
Chauveau a rempli le service civil d’é-
crivains. M. Chapleau en afaitautant,
M. de Boucherville poursuit cette tra-

dition, Le Dr Dionne, par exemple,
auteur de tant de travaux précieux,

l’historien de Champlain et de Jacques-
Cartier, vient d'être appelé à la biblio-
thèque où sa compétence reconnue ren-

dra de grandsservices. Et nous savons
que le premier-ministro ne demande pas
mieux que d'encourager, chaque fois
qu’il en aura l’occasion, les bons écri-
Vains.

L'Electeur cite des noms.. TI! ferait
mieux de se taire. Le gouvernement

n'a jamais cu l'intention de commettre
d’injustice, ni de maltraiter les écrivains
qui sont dans le service public. Que
l'organe libéral n’essaie pas de nuire à
ceux qu’il prétend aider,

L’Electeur commet des erreurs de
faits grossières, et montre qu’il ne con-
naît pas ce dontil parle. Il s’écrie à pro-
pos de M. Fréchette :
On fait la même injustice à M. Fré-

chette, le poète-lauréat que M. Mercier
avait voulu honorer en lui donnant*la
plus belle position du Conseil législatif.
M. DeBoucherville n’a pas oublié que
c'est son frère qui a été ainsi supplanté.
Aussi, n’y a-t-il pas d’humiliations qu’on
ne cherche à infliger à M, Fréchette,
pour l'engager à se démettre.

Rien de plus faux que tout cela. Eo
quoi M. Fréchette a-t-il 666 maltraité ?
Qu'on doune donc les détails, Personne

n’a songé un instant à attaquer la situa-
tion acquise du poète de la Légende
d'un peuple. Pas un sou de son salaire
n’a été retranché.

C’est plutôt l’Electeur qui tâche de
nuire à M. Fréchette en disant qu’il a
supplanté M. George de Boucherville, le
frère du premier-ministre. Nous don-
nons le démenti à l’organe libéral. M.
Fréchette n'a supplanté personne. Il a
été nommé régulièrement par M. Mer-
cicr, lorsque M. G. de Boucherville a été
forcé par l'âge de demander sa pension.

Parmi les hommes de lettres mole:tés
par lo gouvernement, 1'Electeur men-
tionne M. Chrysostéme Laogelier. En
voilà une forte ! M, Chrysostôme Lange-
lier homme de lettres ! | ! Nous deman-

donsles titres des œuvres littéraires dues
À la plume fertile de ce vazte c:mpila-
teur.

L'Electeur a cru très fin uv petit trait
à l'adresse de M. Ohassé, M. Chassé (st
un hommed’intelligenco et de talent,
dont on a bien fait de reconnaître les ser-
vices. Notreami n'a rien à craindre, sous
aucun rapport,d’une comparaison avecla
troupe de petits libéraux qui remplissait  

Jes bureaux publics sous lo rdgne-de M,J
Mercier. 8i I'Electeur veut un paralldle
critique,avec noms bt partioularités, nous
sommes prêts à l’entreprendre. Mais
nous Jl’avertissons que les rieurs ne
seront pas de son côté, .
En somme cet article de l'Electeur

est une gaucherie des mieux gondition-
nées, un véritable coup d’épée dans
l'eau, - ;

Par son pouvoir curatif hautement
concentré la Salrepareille d’Ayer est le
remède pourle sang, le meilleur et le
plus économie.

BENEDICTION DE CLOCHES A
Sainte Hénedine

Belle cérémonie

 

(Bréciale an Courrier du Canada)

Ste Hénédine, 14 juillet.
La journée d'aujourd'hui compteræ

dans les annales de la paroisse, C’est-
ce matin, en effet, que les trois cloches
désirées depuis si longtemps, ont été
bénites.
La fête a été observée par toute la

paroisse. Il n’y avait rien de plus beaw
que de voir les fidèles de Ste-
Hénédine remplirles chemins du village
très bien décoré pour la circonstance.
La petite église paroissiale, modeste
mais si propre etsi saie, avait revêtu ses
plus beawhabits ; à l’intérieur comme à
l’extérieur des décorations étaient du
meilleur goût.
La cérémonie de ia bénédiction des

cloches a commencé à 9 30. Mer Paquet,
recteur de l’ÜUniversité-Lavai, officiait.
Les nouvelles cloches ont été baptisées
respectivement du nom de Murie, Anne,
Hénédinc.

Les parrains et marraines étaieat:
L'hon. juge et Mme Pelletier.
L'hon. L. P, et MmePelletier.
L'hon. L. N. Audet et Mme Thos,

Roy.
M. et Mme J. B. Morin, maire de-

Ste-Hénédiue,
M, et Mme J. B. Cadrin.
M. et Mme Damase Beaudoin,
M. et Mme Félicien Beaudoin.
M. et Mme Gabriel Dumont,
M. ct Mme Isidore Lacasse. .
Le Révérend M. Eloi Laliberté, curé

de St-Adrien d'Irlande, a donné avee-
talent. le sermon de circonstance.

Après la cérémonie, il y a cu grand
dîner dans la maison d'école du fau-
bourg. Le repas a été assaigonné de
discours par M. lo curé Pâquet, qui =
remercié les personnes présentes pour,
leur généreux concours, par Mgr Pâquet
l’hon. L. P. Pelletier et l’hon. juge Pel-
letier.

Vers 3 heures, les cloches étaient déjà
dans le clocher et jctaient aux quatre
coins de notre jolie paroisse les échos de
leurs sons joyeux.

Honneur à Ste-Hénéd'ne.
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MAND BE BOSCHEE )
les maux des maux de gorge, en -

avancés, Le peuvent guère
de gorge, ete, apprécier ce médicament

A sa jute valeur, Les-
. “ sensations délicieuses de-

bien-être sont des joies inconn:es à ceux gui
ne se servent pas du SIROP ALLEMAND. Te
SIROP ALLEMAND méprite les guérisons fa-
ciles. L'eau et le-tucre peuvent procurer du
soulagement à la gorge et arrêter les
ments dansla rate pour quelque temps.

Voilà ce que peuvent opérer les médecines " ; Fu
ordinaires pour la toux. Le SIROP ALLEMAND
DE BOSCHEEest une spécialité pour les mala~ |
dies Ce Ja gorge et des poumons, Lorsque ..v:;
vous av:z souffeit pendant plusieurs années
de douleurs, tœur, de la perte de votre voix,
de crachements, d'hémorragie, de faiblesse,
quand vgus avez suivi toutes les prescriptions
et tous l's avis des médecins sans autre résul-

 

tat que le désespoir, quand vous voyez arriver. BR
la morl, alors servez-vous du SIROP ALLE-
MAND, Vous serez guéri. Vousvivrez si vous
Vous en servez. 13 .

G. G. GREEN, SEUL FABRICANT,
Woodbury, New-Jersey, U. S. A,

et For onte, Canada,
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“Dés pâtés'de miüijons actéuits défonds
woo en comble . wo

Bpringfeld, Ohio, 14—Un,cyclone
-vient de s'abattre sur cetteyille. . .

Un grand nombre de maisons ont été
‘Uétraites eb’ la“population est: ding‘la

“_ Heureusement, il n’y a pas de. pertes
de vie")Giivegistéer.“DEUS personues
“ont étégrièvement blessées 7
" On estime les pertes ¥phis de $400,000.
r ‘L'ouragan s'est abattu -par-ci pari |-
détruisant tout et finalement,il. à_ren-
versé un pâté--de-maisons au coin d':s
xues Euolide et SilverstoneSud,
Lascène du désastre étdit ‘ vratment!

- Davrante. ; Une bonne : partie des niui-
sons de la villesent endommagées.

Les citoyens se sont organisés ce |.
comités de secours,

Quant aux blessés nous appranons
avec plaisir qu’ilssont-en bonue voix de
guérison, tandis que grâceàla généro-|
Sité des gens d'alentour, ct à la tendre
“solicitude de Met de St-Hyacinthe, qui
“a bien voula autoriser“dans toutes les
,-églises de sen diocèse une quête dans le
“but de leur veniren aide,lès cul‘äivateurs
se relèvent un peu de leurs grands inal-
heurs. .
.. Dans nos cantons on <st à travailler
aux foins. Tous les cultivateurs en sont
très satisfaits, mais voient cependant

{ d'an mauvais œil le petit peu de blé
qu’ils auront.à récolter à l’aüzomne.

Loa a. e

   

- ‘affaired'Etat.

La mort du Capt,. Mayer
La mort tragique du capitaine Mayer

a-pourdes:raisons diverses, causé une
=vive émotion. Cette émotion.-nous qui

  

- combattons, non tel ou tel juif, mais la [
juivorie,et condamuons absolument le
duel, nous l'avons parta:zfe .et nous lu
ressentous encore. Cela ne ‘saurait nous
ompêcher de voir et de «lire que la jui-

… verie, la franc-maçonnerie, la plupart
des radicaux et des op)ortunistes, veu-

- lent exploiter ce malheurindividuel. Ils
entondentprofiterde.ce.quede capitaine
Mayer a été tué par le. marquis de Mo-
rès, qu’il voulait tuer pour regagner le
terrain que depuis-quedque temps il ont
perdu. Sous prétexte die demander répa-
ration, et justice,.ils cherchent une ven-|

; geance,s’efforcent.de 1.nettre.à leur servi- |
… © le gouvernementet d’égarerl'opinion -

Ii fautdéjouer ce caleul. Pour qui-‘
__conque admet le‘duel, celui-ci a été très -
- Tégulier ; et, de plus c.> n’estpas parle -
fait deM. Morès s’il 2 eu lieu. Nul ne:
conteste en outre, que la victimene fit

. de première force.àl'épée,Pourquoi donc‘|
7 Cëtte interpellation.À la ‘Chambre? Pour- |
«Quoi ces réclumations et ces-colères. ex:

ceptionnelles duns Jes journaux ?.Serait-;
.£e parce que M. Mayer était un:

ficier? Muis,alors qu’on défende le!
dpel aux officiers, entre euxd'abord, puis |
qu'onles punisse quendils provoquentun
civil. C'étaitbien.avec quelque envie
Je tuerM. Drumontque M.Jecapitai--

*"Crémieu-Foal'avait provoqué. Eh bien!
du côté où l’on réclame tant avjour-
Ahi,qui donc alorsæ rétlamé1 La-verité, la voici:

Ta

pres
§ndatsante,-lo ‘mondeBnaiicier.ét Je mon-
de du'gouvernement veulent ‘profiter de
cette triste’ cireonstatieépourenruyer le
mouvement appélé aitisémite:et,qui est
‘surtoutAnéeftropriseplusgu moins bien
ordonnée,‘mais sincère et utile, d’as-

_&ainissement public. Et puis répétons-le
“ toute idée de venger suM. Drumontet|
les siens des injures personnelles qui sou-
vent ont été des justices, n'est pas ab.

"sentedeces'colères . : |
i Cette affaire prise en ‘elle-mêinene‘re-
; lève que de laloi et doitêtre traitée
comme tout autre. de.même sorte. - I]
: faut plaindre la famille si terriblement [
“atteinte et non transformerson deni) en
saffaire d'Etat. Le partiqu’il. faudrait |‘tirer dél'émotion présente, serait de pro-
Poser.contre le duel-une loi raisonnable
-et sévère qui s’appliquerait àtout le
"monde, par‘conséquent:à l'armée. Toute
läütre intérvention directe ‘ou indirecte
“d£#pohtoits publics estde:trop., Le gou-Têrnementdoitlecomprendre -et empê-
»0her au plus-vite que M. le : maquis de
Morès ne soit, comme . prévenu, traité
‘Plussévèrement que nel’Eitétélecapi-pieMyerLà M. de Mortsavait sis.
ombé, ‘

au
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i Quiébee, 12 avril 1892—ej.

“Est ‘supérieure. àtoutes les “autres

       
       

    

LaSalsepareil

préparations so disant dépuratifs du ‘
sang. Lipremière de toutes, parce

“ que le principal ingrédient.employé |
À safabricationest l'extrait véritable
‘dolnracine de salsepareille de l'Hon-.
‘duras, là variété la plus riche en
: . en propriétés
Guérit le Catarrhe Héficihe"1cs:

“ ‘Amssi, parce qué: la Bardane Jaune
est. cultivée: expressémentpour. la
Compagnie et.est toujours fruiche et
ale la meilleure qualité: - Avec tin
‘soin égal etjudicieux,. chacun ‘des

-- autres in jents est choisi et com-
biné. - Elle est

La Médecine Supérieure
parce qu'elle est toujours la mème,
Leapparence, goût et effet. Elle est

andement:concentrée, et de petites
oses seulement sont nécessaires.

Elle est, en conséquence,le dépuratif
: du sang ‘le plus économique qui ex-

. iste. Elle rend
Guérit ‘les aliments nu-

‘ LES 'SGROFULES tritifs, le travail
RER EVE at agréable, le

sommeil réparateur et la vie pleine
de bien-être. Elle recherche toutes
les impuretés-dans le système :et les
expulse sans faire de mal par les
voies naturelles. La Salsepareille
d'AYER donne à la démarche l’élas-
ticité, et aux vieillards et aux in-
firmes, la santé, les nouvelles forces
etda vitalité. : Ce

La Salsepareille

d'AYER,
er Je Dr. J. C. Aycr & Co, Lowell, Mass

Tréparéepar Yous les Droguisies, Prix el: aix flacons,85.

Elle en a guéri d’auires, elle
vous guérira.
 

“Ferme Boréale. |
J. ©. CHAPAIS,

“PROPRIETAIRE.
wo Cle —C-— : :

ONOFFREen VENTEQUELQUES MINOTS
de véritablo ;

BLEDELAMER NOIRE |
importation -do 1889, troisième récolte faite au
pays, ot ayant mûri chaque hnnéo on 80jours.
Somonce do choix DEUX PIASTRES lo minol
do G0 livres, livré à la station do Sniut-Philippe
do Néri, les ‘frais do. transport restunt à a
charge de l'acheteur, .

".~o PGMMES DE TM
,BrauTt D'HEBERON.

 

ualité, productif, geemes:ce de
$T.00 parsacdo V0" 1bs'à la station de St-Phi-
lippe do -Néri,-frot auX frais'de l’uchétôur” Pas
moins d'un sue ne sera yondn
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. TUBERCULE, absolument Añin,:d'excollente! -
promière, classe, J.

À -chæquo nohe-'oo
BETAIL CANADIEN eniégistré 1.  R.:

B.C. Taurosux et'Vaches eunadiens et‘croisés
Jerseys canndiens, onimaux de premior .choix,‘
très-renarquables commsortant-des meillourcs
familles laitières.
Your renseignements sur les prix s’adressor à

J. C. CHAPAIS,tt tes" FermeBor&ale,
;, Srint-Denie, comtéde Kumouraska.

elt :
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+BlixirResinenxPectoral
 

- Voulez-vous ne

+ usage, de d’Flixir

lé’ grand re-

 

  

 

  
         

Poumeng,
» . De nombreuxcor-

fificats £manant flu
citoyens éminents, |
de membres du
clergé, de commu
nautés religieuses,

- de medecins ;
Ed Jimgaes attostont

l'efficacité mervefl-
Zeuse de ccite pré-

“- paration... - .
; A défaut d'espace.
Ha rOUS ne donnons
Lv que lo certificatsui-

vent:

. oe Montréal; 27 mars 1889,° -
Après avoir pris-con naissance do la compos

xir Resineux Pectoralcrois.de mou dovair dele recomman

MA

N. Fara {. D,Professeur de chimie" 14° De.
A; 5, + àl'Université Laval,

gars .

»

ALLE; Proprietaire". doliotte;PQ.CariesGWOT era BT ;

nl
a70.

  

En, énto partout—25 cents babootella, |

-j- réstaurigE'dè là gnre-et aux salles à diner; à In

plustousser ?Faiies

Resineux Peoctoe |

i made dujour contre |À 1e TOUR, Le ETS
ME et autresaffeo- :
tions de la. 1 =
PomTe OL | bureau général des billets, vis-à-vis l'Hôtel i.

| gnie. .

1Je |

: <omme‘un oxcelient remade ortons despoumonsen renérapaire Lesage

-

HI ENS tt pe DURTan ae
Bestauranta In carte et À prix fixe.en. [EE [A DEE ACI
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|MINTE—Part de Québec‘par le Lateau-passour

| PASSAGEHS—Quitto New-York ‘À 10.00 h. h.:
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Chemindefer Quebec. Central
 

‘La ‘route des chars palais-Wagner, à Fäbyan
‘Boston ot Springficld. Service. des trains goli-
des entre Québec et Boston, tous les jours, via
Sherbrooke etla Jonction de Ja rividre Blanche,

Lo. @& après lundi le 27 juin 1892, lcs trains
cireuleront commo suit : ’
EXPRESS—Départ de Qutboe, par.Jo bateau
de 7 hrs, ou, 7.15brs., do Lévis & 7.30 h, a.
m., arrive à là Jonction Dudswell à 11.55 h,
a. in, arrive à Sherbrooko 4 1.15 h. p: m..

, Vin Dudswell Jonction, arrive à Fabyan à 4.50
hrs,Pp. m., et à Portland à 8.15 h. p. m.

* Char painis Wagner sur ce convoi, de Québec
3 Fabyan et se raccordant aveo los chars directs
«de Poftland, Old Orchard ct autres endroits sur
16 chemin de fer Boston ct Maino,

seur à 3 h., p. m., Lévis 2 3,25 h. p.m; arrive
à la Jonction Dudswell, à 7.45 h. p. m.,arrive

10-h. a: m. arrive 4 New-York A 11.40 hb, a.
m. Co train court directement do Québec à

Bostoneins chingoment do char'pour bigsage ou

Doston et Springfield. . 6

A. 14, p,,u1, de Lévis à 1.15 p. m., arrive à
St-François à 6 h. pm °°,

Allant au Nord
EXPRESS—Laisso New-York à 4, h. p. m.

Laisse Bostou à 7.15 h. p.m. Lnisso Sher-
Lrosko à .715-h. a. m. ‘Arrive à Lévis à 1 h.
pm. Arrive à Quéhec par lo bateau-passeur,

à1.15h. p.m 3 PT .
-0.Chars pulnis \Vagner sur ee convoi, | Boston ct
Springfield A Québec.

: 5 12, Boston 3 1h. p, m., out Inisse Boston vin
NorthConway à1.15 h. p. m., laisse Portlind a’
1.05-p:-m., arcivo à>la” jonction‘Dudswéll: à-
12.40 h.. a. m.,:Jaisse Sherbrooke à 11,45 h.,

“Pp. m., lisse In jonction de Dndswoll à 12.55
ran. 1m. wreive i Lévis £6.20 bia, my, ct; à.

Québec,pär le batean passeur à 6,50 h, a. mm.
*Charsà pnesagers et dortoirs couront-directe-

mont, de. Boston .ù- Québec, vin, junction de In
Rivière Blanche et Sherbrooke. Chors pnlüis ot

: dortoir Wagtier, ‘de- Fabyan? à-Québeog,.:viat la”
jonction do Dudswell. 111 Le La a
MIXTEÉ.—Quitte 'St-François de la Benuce ‘à
16:00 h, a. m.,quitte In Jonction de;1n.Beputo-

-

\Biere.et P
BIERESsont

ÿ supérieures d'topte-gâtre ’
3 EE IE 4 "234 4 a

Prix quo ces.célèbresBièreofPorter,ont, remportés nuxEypositions
Li Universelles, notamment, Parje, ;Anstralie, Philadelphie, atil’atinéô

dertsère‘à laiJamaïque. . :

DUR . A

London,Ont.,

qu'ôn'vous donned’autrp bière,on,subafitution.;
x

-| & pas l’adresso 533,

PASSAGERS.—Quitte Québec, par bateau-pas- |-

A’ Sherbrooke à 9 h* p. m., Arrive à Boston à ee riTi

passagenss. Char-Palais Wagner, do Québec à |
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SEUL AGÉNT,

ganttous les Défangoments‘duFOIE, de l’'ESTOMAC et
tuent luSanté à Des Constitutions délabrées,elles ‘sont

LES PILULES puriflontle Sang, corri
dos INTESTINS. . Elles fortiflent et res
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Anciennes Plaies et Ulcères. Il ost fayx pour I

#@-CES MÉDECINES sônt préparées’
78, Now-Oxford Street, suparivant ‘583; Oxford
11s. 22 ot 23s le Pot ou la oîto, et on
Les acheteurs sont priés do regardor étipue

Québec, 3 septemble 1891.—

 

Chemis do for Intercolonials

1892ARRANGEMENT. D'ETE—1892 |

Lo et aprèsLUNDI, le 27 JUIN 1892,
les trains sur co chemin do fer circuloront quo-
tidiennoment (ic dimanche oxcopté) comme
suit : ’ :

Les trains quittéront Lévis.
Express dircct pourSt-Jenn st:Halifax- 8,30.hrs
Express . pour , Je Rivière-du-Loup et, “i |

 

"Accominaûntion:pourInRivière-du-Lougi, 180
wo, Lies trains arriveront &-Lévis ..... |
Accommodution de la Rivière-du-l.oup … 5,2
Express de Ste-Flayie et lhvière-du-Loup 12.0
“Express'direct de Halifux'et St-Joan..s/+i16,0

‘: Lé;char dortoir attaché nul conyoillalssan
Lévis à 8.30 hrs, va directonient 3 Halifax. |
"MétapCdin,;Tun'nutre"éhar'ilértoitipout Îéss ‘pas
sugers.gllantà. St-Fqup,sera. attaché an trainot il'gorn pormiis Aux passngers do rester duns 1
char'd laigarddd St-Joanjusqu'à. hourds;16’
matiy de l’ayrivée, = 21200 à ati efnrgeee
"15 ‘train’ hora Lévis à 1d'héures élreur

   ,À 7.05 h, n. m., arrivo à Lévis à 10.30 &. m,
ot 4 Québec par le batcau passeür'à 10,45.

des repes do promidre classo scrontservis au

jopetion de Dudsweil. C’est la seule voiesur
aquelle-circulont des chars directséo raccordant
avec les .chomins do fer Boston et -Muine ot
Maine Central, | ;

* ‘Les passagers voyagoant sur ‘cotto route ne

de changement do char.
: Des billots de touristes pour “Nowpért,: les
Montagnes Blanches,Boston.et New-York, sont
en vente du ler Juin au 30 Septombré,ot dos
billets d’excursion-du Samedi, bon. pour ullor lo
Samedi ot revenir lo Lundi suivant, peuvont
être obtenus en s’adressantaux agonts.. oe

Pour. plus -amplo information, s'adresser au

St'Louis, ou à aucun des’ ngents de ‘In ‘compa-

FRANKGRUNDY,
Gézant Général. AR
oo... 02 Ho WALSH,

°°." ** Agent général
à «mate oil oo. dufet et des passagors.
Quéheo,25juin 1802, © |
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…: Tous des . trains arréteront vingt minutos ct locomotive.wc

1

sont -pes-sujots. aux-délais etaux inconvénients |

Jera tous.les-jours.do Rivière-du-Loup; <r
Les chars sur l'oxpress directgont Cclnirés à

l’éloctricité ot ‘chanffés par la’ vapdbr tdb
: ; SEATED te gd 14

Tous les frains ciroulept sur Pindigafeud
Bastern Standard." a> 8 Manet dat ;

Des. billets pourvent êtro obtenus, © \itor
inforniation dil sujot‘do lu Fouto, andsi ‘des “prix
du frot et des:passagers, on s’adressant:à+501!

D. R. MACDONALD, LL.
Agent à Québce, hy

+ 549,:rue Dalhousie,: Québoo,, “{
D. POTTINGER, .

, :  -  Surintondant'ei chéf,
Bureau du chemin de fer Vertes

Moncton, N.-B., 20 Juin 1892 ne
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monts do la Poitrine. Il est do mêmesans égal pour les . _ | )ap! 3: "A Coat wh hn PYSlsn tt gg)_ Maux dèGorge, la Brônchite, les Rhumes, Ia Tonk;
Gonflement Glandületx, et toutes lesMaladies de In Peau,
Contractées et Jointures Raïdes, il agit comme uncharme.:
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pour les-ohtonir dans toutes los pharmugies do I’tte qui so trouve sur chaque Pot’ ctBifie, s'il ii*xford Street, London, c'est du-la falsification, oi EU NS
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culières au'sexeFéminin de toute âge. Pour les
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